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S U I T E 

Des Remarques fur le Di&ionnaire Philo* 
fophique. 

1 
E G A L I T É ' * 

L eft étonnant que dans un article auffî 
court un prétendu Philofophe ait pu ren
fermer autant de faufietés & d'incoqfé* 
quences. Il foutient d'abord que l'éga
lité parfaite n'éxifte fur la terre qu'entre 
les animaux, qu'aucun animal ne dépend 
de fon femblabie ; mais t homme, dit il » 
ayant reçu le # "rayon de la Divinité qu'on 
appelle raifon 9 quel en eji le fruit? Çefi 
d'être efclave dans prefque toute la terre* 
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116 JOURNAL HELVETIQ.UE 
1°. il eft faux que tous les animaux efl 
gênerai ayant entt'eux une égalité par
faite. Il en eft qui ont l'inftindt d'aflu-
Jettir Jes autres & de les réduire en fer-
vitude. On peut voir ce qui eft rapporté 
des Baub3ques d'Ukraine . dans PAntiiu-
crèce (*). 2<\ C'eft un abus des tcimes 
d'appeller Efclavage toute efpece de dépen
dance. Elle ne mérite ce nom que quand 
elle eft pouflee à l'excès & qu'e-ie rend 
Fhomme malheureux. Une indépendance 
femblable a celle des brutes, loin de met
tre l'homme plus à Ton aife, en fer<?it ie 
plus miferable de tous les Etres vivans. 
3*. C'eft une (àufletc de dire que la dé
pendance de l'homme à l'égard de fes fem-
blables ejl un fruit de la rai fou. C'eft plu
tôt un effet de nos befoins» nôtre Auteur 
le reconnoitra bientôr. La raifon nous 
fait fentir la neceffité & la juftice de cette 
dépendance; mais elle n'en eft pas la 
caufe première. Un Philofophe devroic 
parler plus exactement. 

Si Fhomme, dit-il, trouvait par tout une 
fubjijlance facile & ajfttrée, il ejl clair qu'il 
eut été impojfible à un homme d'en ajfervir 
$m autre... alors les Gengiskan & les Ta-
tuerions n'auront de valets que leurs enfans 
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<pti fnoirt ajfiz honmtes gens pour les fer-
w dénis [leur vicillejfe. Voilà donc deux 
fô'Vces tkr dépendance naturelle, fan* 
compter les autres : Premièrement nos be-
fèMis* feeondement ia reconnoifTance due 
aux Pérès & Mères. Ils ont/ droit d'éxi» 
g'r dans leur vieillefle les fervices de leurs 
Enfuis ; ceux-ci leur doivent un retour 
de tendrefle pour l'éducation & les bien-
faits qu'ils en ont reçus. 

Dans cet état fi naturel, continue PAu-
"teur, dont jouijfent tous les quadrupèdes 9 

tes oifeatix & ie> reptiles, l'homme ferait 
etnjji heureux qu'eux. Nouvelles faufletés. 
)f e(t faux que l indépendance abfoluefoit 
Pctat naturel de tous les quadrupèdes en 
gênerai, ni que cet état puifle les rendre 
plus heureux. Tous les animaux que nous 
nommons Domeftiques font naturellement 
dans ia dépendance de l'homme. S'ils étoient 
tous errans dans les bois, les efpèces fru
givores feroient expofées non feulement a 
manquer fouvent de fubfiftance, mais en
core a être dévorées par les animaux car-
naiiters. La toifon de la brebis lui de*, 
vient une couverture incommode pendant > 
le* chaleurs de l'été; l'homme lui rend 
fcrvice de Pen dépouiller au printemps 
pour s'en revêtir lui-même. L'animal rafcr 
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fafié d'herbes reyient de fui-même fe ra» 
pofer fous le toit que l'homme lui a pré-
pofé pour le mettre à l'abri des injures 4a' 
l'air. L'oifeau apprivoifé retoutne fans 
répugnance dans la volière où il eft ac
coutumé de trouver fa nourriture. 

Il eft encore plus (aux que l'homme 
vivant dans les bois à la manière des 
auimaux, feroit auifî heureux qu'eux. Il 
n'a point reçu de la nature la même fa-; 
duftrie pour fc nounir, Jes mêmes ar~ 
ipes pour fe défendre, les mêmes vête* 
mens pour fe couvrir. Plus les hommes 
font fauvages, plus ils font craintifs & 
mélancoliques. 

Tom les hommes feraient donc néceffaire* 
ment égaux, s9ils étoient fans befoins. Cea 
eft une contradiction formelle avec ce 
que l'Auteur a dit d'abord, que c'eft 1$ 
raifon qui rend les hommes efclaves dans 
frefque toute la terre. Des hommes fané 
befoins n'auroient entr'eux aucun lien de 
fociécé ) ce ne feroit plus des hommes. 

Selon nôtre Philofo^he, ce rfçft pa4 Pi-
wgalitè qui eji un malheur réel9 cyeji ladé^ 
ptndancin 11 eft faux que toute efpèce 
de dépendance foit un malheur réel. Sans 
fortir de l'exemple cité par fAuteur, il 
n'eft pas difficile de trouver de$ domelft» 
ques plus heureux, que. leurs maîtres. 
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7/ f/î impoJJible, dit-il, im* nbtregloh 

que les hommes vivons en fociété ne foienê 
pas divifés en deux clajfes, tune ttoppref» 
feurs, Poutre d'opprimés. Cela eft feux* 
Là chofe feroit très pofiible, fi les hom
mes étaient plus dociles à la voix de la 
raifon & aux leçons de la Religion. Celle-ci 
leur apprend à fe regarder tous comme 
frères, & s'aimer fincéreraent» k le fecou-
jrir mutuellement. En commandant aux 
inférieurs le refpedl & PobéifTance envers 
leurs maitres , elle ordonne à ceux-ci la 
douceur, l'équité 9 l'indulgence pour ceux 
qui leur fpnt fournis. La Religion Chrè» 
tienne a fupprimé ou adouci l'efclavage» 
elle a rendu les Gouvernemens moins 
durs & les hommes moins fanguinaires. 
Si nos Philofophes avoknt pour l'huma
nité, autant d'amour qu'ils affedent d'en 
faire paroitre, ils auroient plus de recon-
noiiTance & de refped pour une Religion 
qui feule peut rendre les hommes heu* 
reux. 

Nôtre Philofophe conclut que Végalité 
eji donc tout à la fois la thofe la plm vato* 
relie & en même temps la plus chimérique* 
Cette conclufion eft une contradiction claire 
avec tout ce qui a précédé. L'inégalité 
«& la dépendance entre les hommes eft 
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fondée fur leurs befoins » fur les fenti-
Vnens de reconnoiffance , fur les pallions 
même; nôtre Auteur le reconnoit. Or 
les befoins , la reconnoiflànce, les pallions, 
ne font-elles pas naturelles à l'humanité?H 
en eft donc de même de la dépendance 
qui en découle. Comment donc l'égalité 
peut-elle être naturelle? 

ÔMqtte homme dans le fonds de fin cœur 
« droit de fe croire entièrement égal aux 
autres Ijotwnes. Nouvelle fauiîèté. Un en* 
fant n'a point droit de fe croire entière-
ment égal à foa Père. La nature accorde 
À ce dernier lia fupérk>rité & le droit de 
commander. A moins qu'un homme ne 
loit aveuglé par l'orgueil, maladie trop 
-commune cheis nos Philofbphés, il doit 
Teconnoitre qu*il y en a d'autres qui lui 
font inférieurs par leurs taîens naturels 
-eu acquis, 
- Dans tout cet article on ne voit rien 
tjuicaraAéiife le génie philofophique $ point 
de juftefle dans les réflexions, point de 
fuite dans les raifonnemens, point démo» 
ml© dont on puifle profiter. Au lieu de 
•faire envifager l'inégalité des conditions 
& la dépendance mutuelle de» hommes 
comme un deflèin marqué de la providence 
t* un ordre légitime auquel tout homme 
don fe fountettife, on k$ préfente comme 
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un effet du hazard dont on ne voit ni Ja 
fin ni Futilité, & auquel chacun peut fe 
fouftraîre fans conféquence, par la feule 
vue de fon intérêt. Morale déteftable qui 
authorife tous les féditieux & les ambi
tieux de l'univers. * 

E N F E R . 

LA feule réflexion jufte qu'il y ait fout 
ce titre, c'eft que la raifon fuffit pour 
nous perfuader qu'il y a des peines &des 
rçcompcnfes après cette vie. Les Loix ne 
peuvent punir que les crimes publics, tout 
ce qui eft fecret leur échappe: Il faut 
«donc que la juftice divine fupplée à leur 
imputfiance, en punifiànt après la mort 
les défordres qui n'ont point été vengés 
en cette vie. 

D'ailleurs fouvent le crime heureux & 
puiflant triomphe fur la terre, tandis que 
la vertu eft opprimée; il faut donc qu'il 
y ait une autre vie où le crime fera puni 
& la vertu recompenfée. 

Mais comment cette Dotfrine peut-elle 
s'accorder avec ce que nôtre Philofophe 
enfesgne fur la fatalité ? Si Phomma n'eft 
pas libre» peut il être digne de peine ou 
de récompenfe? Voilà ce que l'on ne nous 
a point encore-expliqué. 
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Les Perjans* dit-il, les Çhal'déens* tes 

Egyptiens, les Grecs imaginèrent des punu 
tions après cette vie , & de tous les Peu* 
fies anciens que nom conuoijfons, les Juifs 
furent les feu/s qui n'admirent que des chu* 
timens temporels. Ceft une répétition de 
la calomnie que nous avons déjà réfutée à 
1 article Ame% & ce n'eft pas ia dernière 
fois que nôtre Auteur y reviendra. Sa 
méthode ordinaire eft d'infifter d'avantage 
fur les faits les plus (aux pour féduire Ces 
Ltâcurs. Avant que d'en venir au fonds 
de la queftion il y a quelques remarques 
fi faire. 

1°. Nous ne fommes inftnrits de la 
fcroyance des Çhaldéens, des Egyptiens* 
des Grecs t que par des Auteurs & des 
Monumens poftcrieurs de plufieurs Siècles 
à celui de MOYSE; nous n'avons aucune 
connoifiance de ce que pen(oient ces Peu
ples avant le temps de SALOMON. Quand 
donc il feroit vrai qu'avant cette époque 
les livres des Juifs ne font point mention 
de la vie à venir > dès que SALOMON auffi 
ancien qu'Ho^ERE en a parlé» il s*erifui~ 
vroic toujours que cette opiniorv a été 
établie chez les Juife au(£-t6c que chez 
les autres Nations : Et dans ces temps là 
le* Jui& ne pou voient ftvoir empruntée 
«te perionne. 
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2°i Dans l'article MOYSRJ, fiôtre Au

teur foutient que le Pentateuque n'eft point 
l'ouvrage de ce Législateur, qu'on doit 
l'attribuer à ESDRAS ou à quelqu'autre Ecri
vain poftérieur à la captivité de Baby« 
Ions. On enfeigne la même chofe dan$ 
la philofophie de Phiftoire (*). Si cela 
eft, comment un Auteur qui a pu puifec 
chez les Chaideens ia croyance des Enfers 
n'en a-t-il rien dit dans le Pentateuque * 
tandis que les traducteurs Chaideens de ce 
livre profeffent hautement cette. mêm* 
opinion? Voilà un myftère inconcevable 
que nôtre Philofophe auroit du éclaircir. ' 

30. H e(t faux que de tous Us ancien* 
. Peuples que nous c(mno$bm ks Juifs foienâ 

les Jeuls qui ri admirent que des châtimem 
temporels. Les Chinois dont on-nous 
vante l'antiquité, ks Loix, la fageiîe, ta 
Gouvernement, ne croyent point» félon 
nos Philofophes, l'immortalité de Pâme ni 
la vie à venir \ c'eft du moins ce que 
l'on nous aiîurc dans la philofophie do 
Thiftoire (**). L'ignorance qua l'on au 
tribus à MOYSE lui feroit donc commun* 
avec CONÎUQIU^, donc on fait cfo fi pom
peux éloges. 

O Chap. 28., page 114, 
C*> Ch. il,. & 18- page $0. & ?$« , \ , 
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Suivons nôtre Auteur. // ejt ridicule, 

dit- il} de croire ou de feindre ds croire Jîtr 
quelques pajfages très-obfcm's , que ?Enfer 
Hoit. àchnù par les anciennes Loix des Juifs, 
pjr leur Lévitique, par leur Décalogue , 
qtund VAuteur de ces Loix ne dit ptvs un 
jeu! moPqui puijfe avoir le' moindre rap
port avec les chathnens de la vie futures 
On a infifté fur lé même reproche dans 
le traité fur la tolérance (*). Suppofons 
£our un moment qu'il n'y ait rien dans 
les liVrés de MOYSE qui ait rapport aux 
chatimens de la vie future, s'e.nQiit il de
là que les Juifs ne les ont pas crûs ? Sur 
le témoignage très fuperficicl & très ob£ 
cur de quelques Ecrivains Grecs, nôtte 
Auteur affûte que les Chaidcens & les 
Egyptiens ont été perloadés de cette vé-
rhé: Et malgré la profeffion de foi des 
Auteurs Juifs poftérteurs à MOYSE , on 
s'obftine à foutenir que ce Dogme n*é-
toit pas connu des anciens Juifs,- telle eft 
l'équité de nos Philofophes. 

Il n'eft pas queftitm de fçavoir fi PEn-
fer étoit admis par les anciennes Loix des 
Juife ni par leur Décalogue, mais fi c'é» 
toit la croyance de la Nation. Nous prou
verons on ce Dogme par les anciennes Ijom 

C> Caâp. if, page IJO. & iffi 
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des Ghaldéens & des Egyptiens? Pour 
qu'une vérité (bit reconnue chez une Na
tion, eft-il néceffaire qu'elle foit établie 
par une Loi exprefle, ou même confignée 
dans le Code des Loix ? N'efl ce pas. là la 
plus ridicule de tous les fophifmes? 
. - Nous foutenons qqe les smçienf Juife 

ont cru & profeifé conftannment l'j m mor
talité de l'ame & la vie future; & nous 
lje prouvons i *. par •. le foin qu'ils prew 
rçoient de donner à leurs pareas une fé-; 
guhure honorable & par te refpeû qu^s: 
ayoient pour les tombeaux de leurs ancê
tres. . Ufage que le livre de Ja Génère; 
nous fait remarquer chez les anciens Pa* 
marchés, ABRAHAM& JACCB : Ufagc qui 
pratiqué de même chez lés égyptiens eft: 
une des plus fortes preuves que nous' 
ayons de leur croyance (*). 

2°. Par la coutume àbufivè & fuperf* 
titieufe d'interroger les morts, pour a[K 
prendre d'eux l'avenir & les chofes ca« 
chées; coutume que MOYSE a défendue à 
fon Peuple dans le Lévitique & le peu-, 
teronome; coutume qui eft rapportée de 
même par HOMÈRE , & qui *ii le pionu* 
ment le plus authentique de lopinion des 
Gjeç? touchant les Enfers. .'.;. ^ ^ 

(*) Voyc2 CICIION tufçijl qw«ft.ï£{tr$L * 
2?. & | I . 
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3f. Par le tèmoigtiage des Ecrivains' 

poftérieurs à MOYSE, qui n'ayant pûpui-
fer cette vérité chez les autres Nations 
avec lefquelles ils n'a voient aucun 'corn* 
merce > n'ont pu en être inftruits que par 
la tradition Commune de leur propre Na
tion. L'Auteur de PEcléfiafte réfléchiflant 
fur les crimes de fon Siècle, dit qu'il a 
t)k Fimpiété régner fur le fiége de la juf-
tice, @ l'iniquité à la place de hnnocence 
(*). H en conclut que Dieu jugera le jujle 
& Fimpie & que chaque chofe aura fon 
temps. Il rapporte enfuite le langage d'un 
incrédule qui décide que nomme meurt 
comme les bttes & qu'il n'y a point dç dif
férence entrJeux (**). 11 le réfute plus loin• 
& parlant de la mott il dit: Lorfque la 
poujjiére dont nota forftmes formés rentrera 
dans la terre, & que FEfprit retournera à 
Dieu qui Va donné. Il feroit inutile de 
raffembler d'autres paflàges. 

4° . Par la leçon que J. C. fait dans 
l'Evangile aux Saducéens qui nioient la 
réfurredion des corps & Pexiftence des 
Efprits. 11 leur reproche qu'ils n'enten
dent point les Ecritures. ÎVavez-vom pat 
l*9 lent dit-il, touchant la réfurreSion% 
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ce que Dieu lui mime vont a dit : Je fuit 
h Dieu <? ABRAHAM, i l m c & de JA-, 
COB? Il rfeft point le Dieu des pyiïrps %t 

mais le Dieu des vivons (*). J» C aitfoit-
il pu faire ce reproche, aux Saduçéet^^ 
fi la vie future n'avoit p?tè .été un pçin^ 
de l'ancienne croyance, des Juifs ? Noju^ 
ofons défier nôtre Philofopbc de nous don-, 
ner des preuves auffi concluantes que cel-, 
les*ci, de Ja foi des autres Nations., , > M 

II.continue. On feùoit,en droit de dire 
au ridaSeut du Pentatettque : Vom; êtes \in, 
homme inconséquent & fans probité cçwpie. 
fans raifon% très indigne^du nom de* Ligis-] 
laieur que vous vom arragez* QIM% vous,, 
comtoijfez un Dogme aujji réprimant, anjjî. 
necejjahre au Peuple que celui de P Enfer ̂  
& vom ne Pannoncez pas- exfreffémen$! Et,. 
tandis qttil eji admis chez toutes les Na-. 
fions qui vom environnent, vou$ vom,: con
tentez de iaijfer deviner ce Dogme par quel-,, 
ques commentateurs &c. Il met eniuitç 
dans la bouche de l'Auteur des Loix Jui
ves une réponte feuflè & ridicule pour fç. 
donner le plaifir de la réfuter. Rien de 
fi commode que cette façon de difputer. . 

Mais que répondroit nôtre Philofpphe, 
fi le rédaâeur du Pentateuque lui adref-
v • — " • — ' 7 

C) Matt. a», ; i . 
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Toit à fon tour cette harangue? „ C'eft 
„ voo*mèmn» Cenfeur téméraire de mes 
n loîx> qui méritez les épithètes que 
n vous me prodiguez, qui êtes indigne 
n du nom de Philofophe que vous vous 
* arrogez* i*. Vous êtes un homme in* 
* cofeféquent. Vous me reprochez une 
n ©taiflion dont on peut acculer tous les 
* anciens Législateurs de l'univers ; je 
9 vous défie d'en citer un feul qui ait 
„ fondé fes Loix fur la croyance d'une 
* autre vie & d'un Enfer* Pas un feul 
„ qui en ait parlé, pas même CONFUCIUS 
„ vôtre Héros, que vous exaltez, juC 
n qu'a lui donner la préférence fur le 
„ Législateur des Chrétiens. De quel 
„ front ofez-vous me blâmer d'une faute 
„ prétendue qui me feroit commune avec 
n tous les fages qui ont vécu après moi? 

* 2*. Vous êtes un homme fans pro-
n bité. Vous aflurez ftuflement & con» 
* tre vôtre cortfeience que le Dogme d'u-
„ ne autre vie étoit admis chez toutes les 
n Nations dont j'étois environné. Vous 
n n'en avez aucune preuve qui ne foit 
„ poftérieure à mon Siècle de plus de. 
» 700. ans) & vous fupprimez malicieu-
» fement les témoignages de cette croyance 
» que Pou trouve» foit dans me$ livresf 
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» foit dans les Ecrits de ceux qui onc 
n fuivi ma Dodrine. 

„ 3 e . Vous êtes un homme fans rai* 
„ fon qui ne voyez pas ou qui ne vou* 
„ lez pas voir les motifs de ma conduite.' 
„ Il n'étoit pas néceflaire d'apprendre S 
M mon Peuple une vérité dont il ne dou-
n toit pas 9 qu'il tenoit de nos Pérès pair 
„ une tradition confiante & jamais int'er« 
n rompue, dont il faifoit même un abus 
„ que je lui ai defFendu exprefTéntent. Il 
„ eut été dangereux d'y infifter plus que 
w je n'ai fait > par la connoiiTance que 
p j'avois du caradère des Hébreux, j'ai 
„ eu lieu de craindre que le Dogme d'u* 
„ ne vie a venir ne fit naitre parmi eu* 
„ le même abus qu'il a caufé chez d'au-
n très Nations, ou cette opinion a enga-
9 gé les fe.nmes, les efclaves, les fujets,* 
to les amis 9 a fe tuer, pour aller fer vif 
„ dans l'autre monde l'objet de leur réf. 
„ $eâ & de leur amour (*). 
. „ Vous répétez fans ce(fe que je n'aî* 

w propofé à mon Peuple que des chati-
M mens temporels s devois je faire autre*1 

n ment ? Il s'agiflbit du fort gênerai d*u-
n ne Nation dont Dieu lui-même vouloit 

O Voyez l'Erprit des Loix L. s*, pag*, 
I90. 

I 
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* être Souverain, qu'il vouloit punir & 
9 recompenfer lui-même. Il n'étoit point 
» queftion dé la deftinée éternelle de cha-
* que particulier, comme vous aflfedtez de 
* le faire croire. Elle étoit fuffifamment 
„ connue par la foi de nos Pérès, plus 
„ ancienne que mes loix , & à laquelle je 
„ n'ai jamais donné atteinte. 

„ Autre chofe eft de fixer la croyance 
^ & les Dogmes de la Religion, autre 
„ chofe de régler Je culte public & de 
w donner des loix. La première étoit éta-
^ blie chez les Hébreux longtemps avant 
B mcri : Dieu lui même y avoit pourvût 
„ en inftruifant nos Pérès dès le corn-
r mencement du monde. La législation 

î „ feule & le culte public étoient l'objet 
„ de mon Miniftèrej c'eft dequoi je me 
„ fuis occupé. Chez toutes les Nations 
„ de l'univers le fonds de la Religion a 
„ précédé la police & les loix. „. C'eft 
ainfi qu'il falloit (aire raifonner MOYSE ou 
fon Apologifte ; mats le cenfeur avoit fes 
raifons pour leur prêter un autre langage. 

Selon lui, les Juifs ne fe fervoient du 
mot qui répond à Ame, que pour figni-
fier la vie-, d'où il prétend conclure qu'ils 
n'avoient point.d^dée de la fpiritualité de 
Pâme. Si ce raifonnement étoit folide^ 
il prcwveroit qu'aucun peupte ne Pa coo-
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nue» Chez les Grecs, chez les Romains» 
chez nous» les termes qui défignent l'ame 
ne fignifient dans leur origine que !e 
foufle , la refpiration , la vie, comme che» 
les Hébreux j il n'y auroit pas befoin 
d'employer beaucoup d'érudition Gramma
ticale pour le prouver. Les noms mêmes 
employés par les Philofophes pour expri
mer l'intelligence ou la faculté de penfet 
font empruntés des chofes corporelles; & 
cela ne pouvoit être autrement : Un objet 
fpirituel ne peut être défigné que par une 
Métaphore» 

Selon lui encore 4 les Juifs ne connu
rent Dieu, fes Miriiftres, fes Anges que 
comme des Etres corporels : La diftinUion 
de Came & du corps, Vidée d'une vie après 
la mort ne peuvent être que le fruit d'une 
longue miditation & dune phitofophie tris 
fine. Tout cela eft faux & contradictoire, 
iQ. Le Philofophe nous a dit d'abord 
que les Perfans* les Chaldéens, tes Egyp* 
tiens > les Grecs, imaginèrent des punitions 
après la vie ; ils eurent par conféquent PU 
aie £ une vie après ta tnorti il s'en faut 
cependant beaucoup que ces peuples fut 
fent capables d'une phitofophie très fine ^ 
fur tout au fiécle où Ton place MOYS* 
& la composition du Pentateuqne, 
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2°. Il eft faux que les Juifs ayent coti* 

çu Dieu & les Anges comme des Etres 
corporels,* ils ont défigné les opérations 
de Dieu & des Efprits par les mêmes ter
mes qui expriment les opérations humai
nes , parceque leur langage ne pou voit 
leur fournir d'autres expreflîons. ht ce 
défaut, fi c'en eft un, leur eft commun 
avec tous les autres peuples fans excep
tion. 

3°. Il eft encore plus faux que la dif-
tindion de Pâme & du corps foit le fruit 
des méditations des Philofophes: Toiis 
les peuples, même les plus fauvages, ont 
fait cette diftin&ion. Ils out fenti que le 
corps étoit incapable de fe mouvoir lui-
même % plutôt que d'admettre une force 
motrice dans la matière» ils ont fuppofé 
des efprits dans tous les corps eu ils 
Voyoient du mouvement; & cette croyan
ce répandue d'un bout de l'univers à l'au
tre a été la fource du Polythéïfme. 

On n'a commencé au contraire à dou
ter de la nature de Pâme & de la vie à 
venir, que quand les Philofophes fe font 
mis a difputer fur tout. Ils ont attaqué 
les premiers ces vérités eflèntielles que la 
nature ave t̂ enfeiguées à tous les hom
mes. Ceux d'aujourd'hui ne font que rc-
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«ouveller les abfurdités des Epicuriens leurs 
prédécefleur's.r 

Demandez t nous dit on, aux Hotten-
tôt s & aux Nègres s'ils connoiffent la vie 
à venir? Aflurém£nt ils la connoiflfent; 
c*eft un fait fur lequel il n'y a plus lieu 
de contefter. Si des voyageurs mal inC 
truies ont rapporté le contraire , d'autres 
mieux informés en ont fait des relations 
plus éxa&es. La vie des âmes après la 
mort efl un point dont tous les peuples 
font perfuadés. Le fétichifme des Nègres 
atufte hautement qu'ils fuppofent des ef-
prits par tout : Or la vie des efprits eft 
ce que nous appelions la vie à venir. 

Enfin, félon nôtre Critique, les Phari-
fiens & les Ejféniens chez les Juifs admirent 
la créance d'un Enfer à leur mode. Ce 
Dogme avoit déjà paffé des Grecs aux Ro« 
mains y & fut adopté par les Chrétiens. 
Voici en peu de mots, trois nouvelles faut 
fêtés que l'on veut nous inlînuer. La 
i re , que la créance d'un Enfer n'eft pas 
plus ancienne chez les juifs que les fedtes 
des Pharifiens & des Efféniens, & que ce 
(ont eux qui ont introduit ce Dogme. En 
cela l'Auteur fe contredit, puisqu'il l'a 
fait remonter au moins jufqu'a la captivité 
de Babylones & nous avons prouvé qu'il 

13 
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remonte jufqu'a MOYSE. La 2de que les 
Pharifiens & les Efleniens admirent un En
fer à leur mode , ou d'une manière diffé
rente des autres Nations. Ce qui eft faux, 
t a 3me, que les Chrétiens adoptèrent 
fur l'Enfer l'opinion des Grecs & des Ro
mains. J..C, n'a point emprunté d'eux 
Ta Dodtine , il Ta voit puifée dans une 
fource plus pure. Il a parlé de l'Enfer 
diftindtement, avec toute la certitude d'un 
tégislateur infpiré de Dieu, fans y mêler 
des fables ni de vaines imaginations. H 
a fait de ce Dogme important Ta bafè de 
Tes lolx, ce qu'aucun autre n'avoit fait 
avant lui, 
. Le Pbilofophe ajoute que ptufieurs Pé
ris de llglife ne crurent point les peines 
éternelles. Il leur paroijfoit abfurde de brit* 
1er pendant toute Véternité un pauvre hwu 
me pour avoir volé me chèvre^ Si on ex
cepte ORIGEME, nous ne connoifTons 
point de Père de PEgHfe qui ait révoqué 
en doute l'éternité des peines de l'Enfer* 
DRIGENE même ne penfoit point que les 
âmes des médians dûflent jamais voir fi
nir leur fupplice pour commencer d'être 
heureufes, maïs il imaginoit qu'après unQ 
certaine durée de peines Dieu aneamiroifc 
Clr *!?**' Ce n>eft Pas ^il lu i Parû* iWWM de punk foruellemau te vol ou 
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Phomicide , mais c'eft parce qu'il avoit 
•peine a concilier cette vérité avec la mi-
fericorde infinie de Dieu. Dire qu'il eft 
abfurde de punir éternellement le vol ou 
tel autre crime, c'eft ouvrir la porte aux 
plus grands forfaits & mettre les fcélerats 
plus à leur aife; on conçoit les confé* 
quences qui en réfultent contre la Société. 

Un autre Philofophe, que nôtre Au
teur appelle un des plus grands Méthaphj^ 
Jtciens de nos jours* a été plus réfervé A 
prononcer fur l'abfurdité prétendue de l'é
ternité des peines de l'Enfer; il n'a pas 
ofé décider G les tourmens des médians 
finiroient un jour (*). Mais où la1 raifon 
fe tait, la révélation parle ; c'eft une té
mérité inexcufable de la contredire fans 
fondement. 

* * * 

• ' ~ - i; 

O Emile. Tome ]• page t+* 
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S U I T E 
D»3(ne M E M O I R E 

Sur les Gouvernemens qui doivent leur ori
gine aux Principes Religieux. 

$ 31. La fucceffîon religieuse produifit Us 
Oxrifs de Maroc. 

V - / u ridée de fchifme ne trou voit point 
place, celle de fucceffion religieufe fervit 
> produire le même effet,' Les Chérifs 
de Maroc prétendant être iffus du fang 
de MAHOMET» ils exercèrent envers tes 
Maures toute la rigueur de Tintolérance 
eccléfiaftique. Ces religieux joignirent la 
rudefie du caraâère ,Arabe à la férocité 
de l'esprit de conquête; its continueut 
encore aujourd'hui de traiter leurs fujets 
€ >mme à l'instant qu'ils les aâfujettirent. 
Ayant pour fujets des Maurifques fugitifs» 
& des Afriquains timides, ils n'ont aucune 
difficulté de tenir dans la fujettion les uns 
muffi bien qw les autres. 

Comme les parens de ces Princes on 
les mêmes privilèges perfoneb, ces Mo* 
nargues religieux ont te glus à craiadrt 
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de leur part. C'eft pourquoi on voit 
tant d'exemples de fureur & d'atrocité 
dans Phiftoire de ces defpotes fpirituels. 
Un tyran, qui l'eft à titre de fucccflîon 
religieufe, eft un Saturne qui dévore 
fes enfons. Son palais eft un antre de 
Polyphéme, d'où l'on ne fort qu'avec 
l'art d'Ulyffe. 

A raifon de ce que le caradère d'un 
peuple eft brut» le principe religieux agit 
avec moins de retenue. Parmi les Ara
bes qui cultivoient du temps de leurs 
Califes les arts & les fciences, il fut plus 
modéré qu'en Perfe; & comme la Nation 
perfanne eft plus policée que «elle de Ma
roc, le defpotifme des Chérifs eft encore 
plus cruel que ne fut celui des Sophis. Il 
en eft [du fanatifme comme des boiflbns 
fortes , qui produifent les plus funeftes 
effets parmi les Nations fauvages. 

§ 32. Le culte des Lamas eft fondé fur fî-
gnorance des Tatares. 

J L E S Etats de la Tatarie, du Japon & 
du Pérou forment une progreflîon fembla* 
ble k celle qui règne dans les Etats relit 
gieux dû Mahométîfme: L'ignorance, la 
crainte & la docilité religieufe donnèrent 
le ton à ces Nations idolâtres. Les idées 
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îçligieufes des 'peuples bruts font indivi
duelles : Empruntées des perfbnnes ou 
des corps, elles s'y rapportent entière-
filent. On ne put perfuader qu'à un peu-
fie abruti de croire un homme immortel: 
.Cette idée d'immortalité étant une fois 
gt?yçc.dans l'efprit groflïer des Tatares, 
le grand Lama fe put élever jufqu'au grade 
4e divinité vivante. Les plus grofles mon
tagnes s'élèvent d'un fol aride & défert* 
& le pouvoir le plus fanatique s'exerce 
dans les plaines de l'ignorance & de l'a-
brutiflement. Les préjugés religieux croit 
jfent toujours en raifon inverfe des talent 
JL'?me du Tatare, étant entièrement vuûle, 
J'Â é̂ç̂ prodigieufe de l'immortalité du grand 
Lama eft capab'e de la remplir & d'occu» 
fâfo fpyte fon a&ivité. 

$ 3 h La crainte religieuse engendra ledef* 
fotifme du Japon. 

VJ N peuple vif, emporté & violent doit 
avoir une régie imposante, & une reli
gion terrible. La crainte eft le feul fen-
ximwijt par le quel pn puifle enchaîner 
l'humeur fougueufe des Japonoist Ceft 
pourquoi le pontife de ce pays .enjoignit 
J'obfervation des cérémonies feligieufes p 

• n a k ^OiosKÀ^tk jKêtre irçtfé ,& d'ua 
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1 defpote orgueilleux* L'auchorité y fup-
> pléoit à la raifon, & la crainte prenoit 

la place de tous les motifs d'humanité. Le 
Daïri, ayant été dans l'efpace de pluiieurs 
fiécles le Jupiter tonnant du Japon, il 
eut enfin le fort des Califes. L'authorité 
militaire des Cubos lui arracha le fceptre, 
& le réduifit au (impie titre de pontife. 
Comme le defpotifme fondé fur la crainte 
religieufe, eft le plus violent de tous» 
les Empereurs du Japon le laiflerent tel 
qu'ils le trouvoient établi: S'étant mis fur 
le trépié facré, ils font publier leurs or-
donnances comme des oracles ; & quant 
à leurs perfonn ês, il faut les révérer, com
me le Démon du monde Japonais. 

$ 34» La docilité des Péruviens favorifi* 
Pemnfrifi des ¥ncas. . 

JL/E Pérou eut un peuple doux & docile. 
Sa législation reflemble à un plan d'Agri
culture qu'on propofe aux premiers co* 
Ions d'un pays. Les Yncas n'employoient 
Pidée du fingulier & de l'extraordinaire * 
que pour donner du relief à leurs vuea 
induftrieufes. Ces Princes ne pouvoient 
foumettre un peuple brut, qu'en perpé
tuant la furprife religieufe, qu'il* avaient 
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tait naître au premier inftant de leur ar
rivée. Les Yncas, fans avoir rien fû du 
culte des Perfans, prirent pour emblème 
de la divinité, l'image la plus propre à 
éçàyer Pefprit, & à rendre les Péruviens 
doux & alîîdus au labourage des terres. 
. Le cuite du foleil a produit les vertus 
fbciales, la joie & la férénhé de I'e/prit ; 
au lieu que l'aporhéofe des hommes n'a 
fait qu'engendrer la haine & l'humeur fa
rouche. L'un fut établi parmi les Na
tions paifibles, l'autre domina fur les Na
tions féroces- Le premier fervit à la cul
ture de i'efprit, le dernier le jetta dans 
rabattement ; on fondoit le defpotifme 
également fur ces.deux idées. Il n'eft pas 
étonnant que des idées confufes & indivi
duelles ayent donné lieu à l'orgueil hu
main , d'établir un empire abfolu fur les 
idées & lur les fentimens des autres: Mais 
ce qui doit furprendre c'eft que des ver
tus fu Mimes ayent pu occalionner. tous 
les maux que le pouvoir arbitraire en
traîne après lui; & qu'on ait appuyé une 
hiérarchie fuperta* fur l'idée de la bénéfi-
cence universelle. 
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$ 3f. Vidée delà Hier arche ejt la bafedu 
Pontificat Romain. 

V - - / N a eu de tout temps une idée con-
fufe de félicité future. Les champs Eli-
fées foulageoient l'homme accablé des mi-
féres de cette vie ; C'étoit fur /Cette plan-
che, que le malheureux vouloit fe fau-
ver du déluge de fes maux. Les plus 
honnêtes gens de tous les fiécles ont re
gardé cette efpérance comme une main fe-
courable, qui pouvoit les tirer du défef-
poir: Mais le mal étoit qu'on forçoit les 
gens de facrifier les douceurs les plus in 
nocentes de cette vie à Tefpoir ou à la 
crainte d'un état futur. 

Le Fondateur de la religion chrétienne 
ent beau avoir les vues les plus définté-
reflees, en être le modèle & la vidimer 

- Ses fuccefFeurs fentant toute l'importance 
des lumières qu'il avoit données fur l'au
tre vie, ils les rendirent infiniment dif-
pendieufes pour celle ci* 

Cette religion, ayant un principe de 
bonté univerfeile, elle- tient à tout le 
genre humain. Deftinée à unir les hcnj-
snes, & à les ramener à leurs vrais inté
rêts , elle n'eut point de régie extérieure. 
Cette marque diftindiye de fà bonté inté~ 
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rieure parut un défaut eflèntiel , aux pre
miers EceléGaftiques du monde chrétieft. 
Prenant la religion feus leur tutele, dans 
le temps qu'elle étoit foible}, haie & per-
fécutée, ils enfantèrent un plan d'ordre 
hiérarchique pour le Clergé» & un Code 
de canons & de rituels pour le peuple : 
De bienfàifànte, douce & charitable, que 
cette religion étoit dans fon origine, elle 
devint alors dure, partiale & tyranniqoe» 
L'ordre hiérarchique fut érigé en premier 
article de foi, & le corps des formalités 
religieufes engloutit les vertus & les fen-
titnens du Chriftianifme. La forme de 
l'Empire Romain fut prife pour modèle 
du gouvernement Eccléfiaftique, & Ton 
donna aux rites toute l'étendue qu'éxi-
geoient les intérêts pontificaux* Dès-lors 
il ne fut plus queftion de loger dans cet 
hôtel de charité, tous cenx qui fe pré» 
fenteroient à fa porte: Mais on demanda 
premièrement à tous les palfans , l'explica
tion des armes & des tnfcriptions que le 
Souverain Miniftre de la religion y avoic 
mifes à fon propre honneur. 

S'il eft vrai que le règne des favoris & 
des premiers Minières eft plus dur que 
celui des Monarques, la chofe a princi
palement lieu en fait de religion* À peine 
un Prêtre le met-il à la place du chef de 
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fa créance, qp'il s'en arroge tous les droits; 
Les pontifes de Rome eurent le bonheur1 

de pcrfuader au monde, que la fubordi-
nation Eccléfiaftique, demandoic un chef 
abfolu ; que les ordres qui émanoient de 
fa pleine authorité , étoient infaillibles, Si 
qu'il étoic le maitre fpirituel & temporel 
de tous les Etats chrétiens. 

Le vulgaire n'a une mefure fixe que 
pour les chofes qui tombent fous les fens : 
Toutes les autres font fujettes à des éva
luations arbitraires. La vérité & la vertu 
n'ont une valeur précife que dans PeTpric 
du Cage. Le peuple en fait haufîer ou 
baUTer le prix à fa fantaifte, ou plutôt à 
celle de ceux qui le dominent. Pour ren
dre les cfprits populaires enehoufiallcs d*uti 
objet, il ne s'agit que de leur préfentetf 
une idée religieufe, (bus un point de vue 
impolanr. L'idée de Tordre eft une ef 
pèce de charme pour le vulgaire > comme 
il n'aime pas à réfléchir, il fe décharge 
de toutes les fondions de fon ame fur \i 
capacité de fes fupérieurs. L'authorité de 
la raifon & de la vertu n'étant point icf-
peâée de l'homme, il fe rend facilement 
au ton d'authorité publique. Pour pe\i 
qu'oi fâche faire jouer, les reflbrts de l*e£' 
p ci an ce & de la crainte, on fera de 1 hom
me tout ce qu'on voudra. Exigez de l'o-
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béiiTance, de la fourmilion, des dépen/ès» 
des macérations: L'homme n'en fera point 
révolté, pourvu que vous fâchiez éblouir 
{on imagination, que vous puiilîez faire 
fervir Ces parlions à vos intérêts , & que 
vous vous abftenîez d'exiger la vertu. 

Les Papes rirent, à cet égard, ce qu'ori 
a toujours vu pratiquer dans les Etats 
defpotiques. Le plus grand reflbrt de leur 
gouvernement fut d'éloigner des gens à ta-
lens, de flétrir & de rendre fufpect tout 
ce qui refpiroit l'efprit de recherchèl Les 
ténèbres de l'ignorance furent les bois fa-
crés où l'on bâtit ce nouveau fanétuaire. 
Le grand nombre de cérémonies fervit à 
diftraire & à occuper l'attention du peu
ple ; & fi l'on fe divifoit, ce fut fur des 
rites. Le formel de la religion , fembla-
ble à l'étiquette gênante d'une cour inï-
périeufe, rempliflbit le monde de pratiques 
inutiles. L'homme adhère encore plus à 
fes ufages qu'à fes préjugés, par la raifon 
qu'il forme les derniers fur le modèle 
des premiers. Il plaide la caufe de fes 
paillons avec d'autant plus de force & 
d'ardeur, qu'elles font colorées de prétex
tes plus fpécieux. Les idées rêîigieufès 
ont l'apparence la plus, impofànte : ' C'en: 
pourquoi l'homme s'intéreife à leur maintien 

"" : '•' ""' • avec 
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avec un etuhoufiafme des plus obtUnés.* 
Un édifice religieux» qui a pour bafe 
les préjugés publies » ne s'écroulê  que par 
& grandeur énorme %. ou par le défaut du 
ciment & de fymmétrie. 

$ }& Raifons Je h decaâmct Je ?auth§-] 
riti pontificale* A t \ 

JLfts fchifmes font inévitables dan» une' 
monarchie religieufe. Ils éxiïtent à la ïb, 
çon des partis qui nattent dans un varta 
empire. Le noafbce dfes ambitieux *pg-> 
mente avec Pambnion» Ce fat le Fafte 
pontifical qui cauta le grand fchifme d'Oqp 
cident : Aucun Prélat ne voulut céder t. 
l'autre , & Ton vit à (a fois phifieura, 
Pontifes. Les Princes & les peuples fe* 
mêlèrent de ces querelles* & ayant une» 
fois touché à la triple couronne » il n'y* 
eut qu'un pas jufqu'a la déposition de% 
Papes. Il en eft des peribnnes (àccées* 
comme des reliques » qui tirées de leurs 
cbaflês » ne font plus en odeur de fatntete.* 

Les hommes ne gardent jamais le mi
lieu: Ils paffint d'une obéi&nce aveugle* 
à une défobéiffanc* (èmblable* Les PontU 
fiM ne pouvoient Te mettre à couvert de** 
•rages qui menaçoient leur aitthorité, qu'es» 
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recourant stax forces des Princes qui WHMJ 
loienc bien unir leurs intérêts à ceux <Je 
FEglife. Les Papes ne gardèrent enfin 
une partie-de leur authorké fpirkuellc, 
ou'à la faveur de la temporelle dont ito 
ctoient déjà en pofFeflÏDn, . Ds leurs pré
tentions immenfes ils n'ont confervé que 
les noms & les dattes. Ce font actuelle
ment de? antiques & des infcqptions £ 
demi effacées, [qu'on à peine k lire fut 
les ruines de leur ancienne authorité. 

§ .37. La Satiété des Jéjirites 0 établi une 
polke religieuf* an Paraguay. 

JLf'ofcDR£ des Jéfuites a copie la con
duite des Papes, à compter du * temps de 
leurs plus grandes prorpéricés. Cette fo* 
Ciété, femblable à la pierre de Nabuco-
donofor, a fouvent menacé le coloffe pa« 
pal > dont les pies font de fer & d'argile* 
Dépofitàires delà connoiff<mde du mondé* 
8c dé Celle des écoles, des mifïîons & 
dès pratiques dévotes, ce* reMgieux s'érw 
gèrent par tout en Vicaires des Souve. 
itiins Ponafts. Leur ordre, étant le de?» 
nier en atuietweté, il devint le premier 
eh rang & en dignité. L'ôflice de leur 
Général rentable a l forf^ki i des,.Préfets 
du Prétoire daifc io ftas Empire ,x dont 
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rauthorité alla jufqu'à foire trembler les 
Empereurs. 

La police religieufe que cet ordre à éta
bli dans le Paraguay, n'eft qu'un échantil
lon de ce que la fociété avoit deflein d'in
troduire partout. L'entreprife n'ayant pas 
réuffi en Europe & à la Chine, elle eut 
feulement du fuccès en Amérique. Le ca
ractère brut de ces peuples, permit aux 
Jéfuites de joindre Tauthorité temporelle 
â la fpirituelle. Dans les pays des Mif-
fions, ils pouvoient aller directement à 
leur but: Au lieu que dans Tés autres paya 
il leur fàlloit prendre une infinité de dé-
tours. La multitude & la variété de cep 
voies détournées firent fouVent quMls s'é-
garoient dans le labyrinthe de leur politi
que > & Ton coupa lé fil de leurs intri
gues avant qu'ils puflent les conduire i 
leur fin. Tous les ficelés & tous les peu
ples ne font pas, également fufceptibles de 
gouvernemens religieux. Il en eft comme 
des vœux monaftiques, que l'on ne fa, 
vorife plus, dès qu'on a une fois remarqué 
lé nombre infini de perfonnes, & la quan
tité prodigieufe de biens, qui font entrés 
dans la jurisdidioh de PEglifê, & qui n ç 
fervent plus l'Etat. 

Kz • 
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% 38. Rcmarijues ginéraiet Jur les ' Couver** 
nemtns religieux. 

X ous ces gouvernemens religieux foui 
defpotiques, L'hpmms emprunte de & 
îublimité de Tes idées religieufeà, celle de 
l'empire abfolu qu*il exerce fur les autres 
H s'arroge la même infaillibilité, dans l'e
xécution de fes deffeins EccféGaftiques \ 
qu'il prend dans l'authorité avec laquelle 
il prefcrit Tes formulaires de foi & de doc
trine. D'abord qu'il s*agit d'intérëta iu 
vins, ils ne veut être contredit & con
trarié de perfonne. Celui qui le veut ti
rer de cet afylefacré, commet à ton feni 
un ade d'impiété & de ftcrilége. Comme 
le monde entier eft fournis à l'authorité de 
Dieu» chaque chef de Telle le veut aulfi 
foumettre à celle de fes opinions. Les 
hypothèfes religieufes font formées fur le 
même plan que celles des Phitofophes| 
Si ceux-ci réduîfent'à leurs principes, te 
monde phyûque & ïnteHeâuël \ ceux-fi 
font la même tentative fur ie monde mç£ 
rai & politique. Le ToijveraijV religieut 
croit avoir une fagéfft, une veçtu, une 
langue & une félicité unirôrfejfe; fachartl 
tirer dans fon parti 1? aaînte, ta çrécfcii 
Rie, laparelfejt fefpéraitccie' «amimè^ 
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îi. domine l'homme entier. D'abord qu'un 
fouverain religieux eft en place, il jouit 
des privilèges d'un faint canonifé, dont 
toutes les actions paffent pour des prodi
ges. 

A médire qu'un principe religieux ap
proche plus du vrai, il établit une conC 
titution plus conforme à l'équité & à la 
ralfon. Le gouvernement Juif cônfervoit 
à chaque Citoyen fes immunités perfom 
nelles. On n'ofoit pas enfreindre par des 
ordonnances iniqHes & violentes, le reÇ 
peél dû à un être làge & jufte. Ce qui 
gâtôit la législation Arabe étoit l'efprit 
d'intolérance univerfelle. Chaque Calife, 
«tant un Souverain, armé contre toutes 
ïcs religions différentes de la fienné, il ne 
put imiter la bonté & la mifçrtcordè dé 
ïon Dieu, qu'autant qu'il mit d'excep» 
tions dans (à conduite publique. La hai-
ne religieùfe pervertinott encore davantage 
les Sflphis de Perfe; &; ces Princes exer-
cotent un defootimie plus outré , que n*s> 
voit été celui des Califes. Les Cherifs, 
qui avoïent un principe d'orgueil perfon-
l*el, pouffèrent le deîpotifme aux derniers 
eqccès. Ces moeurs des Pontifes Romains 
ne furent haiûabtes qu'au fort de leur 
zèle hiérarchique. Il y a des périodes 

Kî 
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lymineufes dans leur htftoire, qui font 
bien voir que le vrai efprit du Chriftia-
nifme s'eft franchi un accès jufqu'au coeur 
& aux fentimens de ces Hiérarques ; & ils 
fe rapprochent de leur origine à raifon de 
ce que le fyftème de l'Europe à plus changé 
àjeui défavantage. Si Ton croit que 1» 
police que les Jéfukes ont établie au Pa
raguay ne fait pas honneur à leurs vues 
politiques» elle en fait du moins à leur 
religion , qui n'a pas permis à ces Ecclé-
ftaftiques, de bâtir leurs tribunaux fu-
jprèmes fur des monceaux de cadavres hu
mains! 

On m peut jamais unir conftamment 
l'opinion & la force, l'imagination & fin-
teliigence, la raifon & le fenatifme. Un 
chef de feéte religieufe n'eft occupé que 
d'idées : S'il fe métamorphofe en Monar
que, il faut qu'il s'attache aux faits; & 
il arrive rarement, que la qualité d'hom
me d'état & de guerrier expérimenté fe 
tencontre avec celle d'Enthoufiaâe. CROM-
TVEL fut ce feul homme, qui fut unir ces 
deux caradères d'efprit. Fanatique dans 
£* vie privée, il ne le fut dans le cabi
net , ni fan» la îtjèlée. Il en étoit de 
fan fanatifme,! commis dfc la coquetterie 
d^lifabeth, qui la fcifoit fervir à fesyues.w 

Le .peuple Anglqjs étant alors dans une 
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fermentation extraordinaire •, op ne s'̂ n 
$t écouter que par des moDVcĵ ens cop-
-vulfiTs, Emhoufiaftes de leurs liberté^ 
Jes Anglois feroient probablement allés jus
qu'à démolir les fondemens de leur confti-
titfion : CRONWEL kuf fit prendre 4c 
change, & il ne les (occupa d'idées refc-
gicules, que pour avoir plus de loifir de 
travailler à fon élévation, à la quelle il 
fut unir intimement la grandeur de l'état» 

Cette politique n'eft d'ufage que pour 
une occurrence^articuliéw t La nouveauté 
d'i.ne idée fingulîére produit toute feule 
un fanatisme univerfeU Si cette idée cefle 
d'chlotir par le cfiarme de la npbvcauté» 
le iyftème- fe détruit de lui nfêriie. Ce ne 
fut pas tant Fîncapatké du fils de CROM> 
WEL qui ruina fes affaires , que l'impoifi*» 
biltté de perpétuer le fanaftHme de fon 
père. Le zèle dévot & républiquain s'é-
tant refroidi, on n'eut plus befoin dé 
piotcâeur. Les &mimens de nature » 
ceux de politique & de bravoure rempor
tent tôt ou tard fur la pai&on dévote* 
Ce fut le fort de tous les gouvernement 
religieux. La théocratie Juive périt par 
les Romaius. Le Califat fut détruit par 
les Tatares. Le Dairi ftit dépofé par le 

K 4 



i f » JOURNAL HELVETIÔJJE 
Cuba Les Empereurs dépoffédèrent le* 
Papes* & l'empire des Sophis tomba de»» 
niérement par les Dagheftans. Il arrivots 
i tons ces états religieux* ce que l'on 
temarquoit dans le fac de Rome: Les c#-
itemens religieux fèrvirem de jouets a n 
Soldats. 

r %* * 

• i - . y . 
« A. 

kv 
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S U I T E 
Dufâjjfqgepar le Nord* aux bides Orient** 

les & Occidentales. 

JL O U R tenter cette découverte par 
le Nord-Eft, il convient d'armer deux Fré
gates les meilleures voillieres qu'il fora pc£L 
fible; Tune de 34 à 36. Canons» & l'au
tre de 93 & 24» Le détail de l'armement 
tant en-agrès , apparaux, mendies ; qu'en 
nombre d'équipages» Vivres &, ttoarchan-
difes dont il Jatte un peu.de toutes fortes » 
acaufe des différais pays & peuples où l'on 
peut aborder chemin faifant, éft inutile a 
&ire ici. 

Suppofant que Coppenhague (bit le Heu 
de Farmement & du départ, & foit auiE 

, près pour le premier Méridien de ce Voya
g e ; il faut 1°. que les deux Fiégates ail
lent d'abord reconnoitre le Cap, qui git 
par les 70 a 71. dégrés Nord, que de 14 
elles feflent le Nord-Eft , jufqucs à oe qu'et 
Jes fe forent élevées jufqu'aux 75 dégrés 
de latitude Nord, & aux 34 à 37. dégrés 

Î
longitude de Coppenhague; 2°. que 
ce point cites portent droit dans le Nord 

qui oa qu'elles ayent atteint les 84 °» v 

http://peu.de
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8f* dégrés de latitude Nord, fi aucune 
terre ne s'y oppofe ; 3*. que de ce fécond 
point elles courent droit dans l'Eft juf-
qu'à ce qu'elles ayène atteint les i f f. dé
grés de longitude de Copenhague, qui font 
le* igo degrés du piémier roéridteo pré 
fur Tlsle de Fer, 4°. que de ce troifieme 
point elles rabatent droit dans le Sud & 
baUTeot jufques -pat 60 degrés de latitu
de Nord. 
. Si jufques là elles n'ont point trouvé 
des terres» elles continueront leur route 
droite dans le Sud jufques par les *Q «é* 
grés de latitude Nord, alors elles ieiont 
fures du partage, G elles arrivoient leloi) 
cette route à cette latitude de 50 degrés 
Nord-, fans avoir rencontré aucunes ter* 
*es, parce qu'elles feront pour lors à /a 
hauteur de ta terre de Jeflb. Suppofewt 
donc qu'elles foyem arrivées à cette lati
tude de 50 degrés Nord fans aucun incort, 
vénient, il convient qu'alors la Frégate 
de 24 Canons faife route droit dans l'Eft 
pour aller recomiokie les terres de l'Amé
rique pour cette latkude ; ce qu'09 ne dit 
pas fans raifon, attendu qu'il y a là un 
pays habité par des peuples très-doux , poi 
lis. civilifés & habillés prefi|ue(i la >* 
ponoife5 giffm» depuis fes 4& jW&lu'aus 
f* -d«g*e* de latitude No«fc, < & fit?** 
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les Z6of de longkicude jufqu'aux £fç d* 
longitude du premier méridien pris fyrllsle 
de Fer. ' Cette grande contrée s'appelle le 
Pays des Moézemfecs, découvert par 1* 
Baron, de Laôutan par les terres* Il dit; 
que ç'eft un pays fi riche qu'il y a vu les 
mendies les plus ordinaires en argent; &. 
qu'à l'Eft de ce pays » celui qui le touche 
eft habité par des peuples ruftres & farou
ches ; ce qui donne lieu de penfer que, 
cette différence des moeurs des Moézemfecs ». 
peut provenir de ce que leur pays pouU t 

Tant affez avant dans l'Oueft pour confia 
ner aux mers du japon, eft peut-être fré-î 
quenté par les Japonois , & d'un Com
merce avantageux pour ces derniers » dont, 
la communication à rendu les Moézemfecs; 
fpeinbles & duux corn ma ils font * 

Pendant que h Frégate de 34 Canons 
feroit occupée à cette découverte» celle dm 
36 étant\ arrivée, coimpe on Ta dit;, auxi 
fo dégrés Nord, ferait route droit dan» 
POûéft pour rencontrer la terre de jeflô{ 

& y relâcher. £ite y attendrost auifi le 
retour de la Freine de 94 Canons» dont 
les ordres feroienc dç revenir au f e n d e s 
vous de la terre de Jçflk par les fo 44-* 
grés de latitude, fitôt qu'elle auroit.t<M**< 
ché .ajjac;, terres de j Amérique, par la mè»; 
me latitude & pris une j&woi$mosi fuEy, 
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Afante du pays & de ce qui peut s'y (aire 
pour le commerce. 

Si par hazard la Frégate de 96 Canons, 
n'ayant pas trouvé'on mouillage fèvora-
tle à la côte de Jeffo; par les 50 dfc 
grès de* latitude, avoit été obligée peur 
on trouver un, de baifler de latitude de
puis les 50 dégrés jufquesaux 4f. fa Fré» 
gâte de 24 Canons étarct arrivée au ren
dez-vousr de fo dégrés de latitude i far 
terre de Jeflb, & n'y trouvant pas celte 
de 3$ Canons» parcourra aufli 1à côte 
en baillant jufqu'aux 4f dégrés pour fc 
rencontre*/ ' l 

. Si Ton veut le donner hr peine d« cal
culer le chemin qtrtf y a à faire depuis 
la- départ de Copenhague jufque* à a r 
rivée de la Frégate de $6 Caftons à fa 
Crache à ta ter te de Jeffo ; & le retour 
de celle de %\ Canons à la dicte relâche 
de ]Sy t o i verra que deux moh foiic 
plus que fuffraits peur le tout», furtout 
çvec deux Frégates fines voitiéres » parce 
qu'il eft connu de tous les navigateurs ^ué 
tput Navire médiocre voilier , fait mille 
lieues «n route par mois; nonobftant les 
c*tme* & les détours que caufent les vents 
^W«w«e. « I! f<wt excepter feulement de 
«**• *égte, fet cas rootà-âit exttMdkttkes, 

M*V>k 4e*t wea* -,*. 
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On peut donc dût prefque avec certw 

tude, que deux mois font plus que fuffi» 
faos pour arriver à Ja relâche de la terre 
de Jeflb, & pour que la Frégate de 24 
Canons y foie de retour» & on adopte 
d'autant plus volontiers cette opinion, qu'on 
ne peofe pas que l'extrémité Occidentale 
de la terre de l'Amérique qui git par les 
50 dégrés de latitude Nord, foit a plu* 
de cent lieues de lavote la «lus d k n t a l r 
de îeflô. 

Comme dans un premier voyage fini 
poux une découverte, on ne peut guère* 
fe propofer autre choie que la découverte 
même, de prendre langue & connaiâàttct 
de ce que l'on peut, an paffant fans s'ar
rêter, & qu'il efl queftion principalement 
pour, un prcminer voyage, de revenir dam' 
la même faifon fens attendre l'autre, dès1 

que les deux Frégates réunis à la relâche 
de la terre de Jeûo, fe feront ravitaillée* 
£ rnifes,en état, elles partiront pxur re
venir par le même route a Coppenhaguei 
& félon le ,te.ms qu'elle auront devant elles* 
elles pourront prendre connoi&nce chemin 
fàifant, des terres Us plus orientales «V 
les plus Nord de l'Aûe, où peut-être t<M-
vetont elles quelques port qui ferviroit dé 
rejacMe.pour «n fécond voyage. Elles dot. 
vent toujours s'oçoipet aufi des pafiisé 
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de commerce qui pourroient s'y rencon
trer ; car partout où il y a des hfcmmes, 
Il y a auffi quelque partie de commerce a 
y foire. 
' On dit donc qu'en partant de Coppen-
iiague pour cette expédition, les demiei: 
Jours de Mai, les deux Frégates y feront 
de retour avant la fin d'O&ôbre dé la mê-
taie année. * * 

Il ne faut pas s'imaginer que la firt 
d'O&obre foit [une faifon trop avancée pout 
te froid; & par cônféquent trop tardive 
pour Parrivée. On pourroit même pout 
fer cela jufqu'au mois de Novembre pour 
farrivée; parce que ceux qui ont fréquent 
té le Nord, lavent très-bien que les cha
leurs y font tardives, & plus fortes dans 
l'arriére faifon qu'au mois de Juillet, c'eft-
k-dire, plus en Automne qu'en Eté» & 
par cette raifon même les deux; Frégates 
è leur retour n'auroient que faire de s'é
lever en latitude jufques aux g? degrés 
tômme en allant , & pourroient aucontraire 
fréquenter la côte Septentrionale de l'Afît 
dans tout le cours de leur route, s'en te* 
tiant feulement à 50 lieues de diftance, 
8c y fabbattant même quelques fois jufques 
* en prendre connoiflànce dans les endroits 
qui poufleroient le plus au Nord pour Ici 
*»»*• qu'on a déjà rapportées. ' * 
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Par exemple il ferait bon qu'elles vint 

fent à tarrir par les 63 à 64 dégrés Nord » 
& par la longitude de 155 dégrés du pre
mier méridien pris fur l'Isle de Fer, qui 
font les 129 dégrés du premier méridien 
pris à Coppenhague. Là «lies trouveraient 
les montagnes de NofT découvertes par les 
foins du Czar Pierre, & marquées indé
finies à cette latitude & congitude plus 
haute que les 64 dégrés, & cela ne leur 
ferrit en ce cas que plus favorable. 

C n'eft pas une choie inutile de pren
dre le plus de point de connoiflances & 
d'attérages que Ton peut dans une route ̂  
cela fert au contraire beaup pour d'auctes 
voyages. Au refte Ses circonftances dé* 
terminent. L'on ne finir oit point s'il faU 
ioit fuppofer tout ca qui peut fe rencon
trer , & c'eft à la prudence & à l'expé
rience du chef & des Officiers à ftippiéef 
à ce qu'il n'a pas été poflible de prévoir* 
Le pris qui pourrait arriver de tout ceci 9 

eft que fi par quelque avanture extraor
dinaire on fe trou volt au retour, avan* 
ce dans la faifon, & que l'on prévit ne 
pouvoir pas arriver à Coppenhague avn* 
les glaces, n'y auroit qu'à hyverner en 
Quelque endroit d l'Afie de la pUis hafler 
latitude qu'on pourrait. Le Golph de TEeii 
*b fi un&re. pac exemple, prsfcnte on azn 
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le affet favorable pour cela, ne giflant que 
par les 63 à 64 dégrés de latitude: il feu-
droit cependant toujours prendre la pré-
caution de fe giter fous terre pour éviter 
les inconvéniens qui font arrivés & Barenti 
qui fe logea comme il pût. 

Si Ton vouloit que dès cette première 
tentative, les Frégates ne revinrent qu'a 
Vautre faifon, alors il faudrait avoir powt 
objet de les faire hyverner à Canton dans 
la Chine » & en ce cas leur donner un de
mi fonds en argent pour y faire leur traité, 
ce qui dédommagerait des frais de l'byvefr 
nage & du voyage. 

Dans cette fuppofition , comme les deux 
Frégates auraient beaucoup plus de terni 
devant elles pour leur traverlce en allant 
ainG qu'en revenant » elles pourraient s'at* 
tacher à prendre coanoiflance de beaucoup 
plus de paflage le long des côtes de l'A-
fie & de l'Amérique, que dans première 
fuppofition 1 et qui fera utile pour un fé
cond voyage. En partant de Coppenfa* 
guc dans le même tems qu'on a dit, 9% 
même vingt jours plus tard, elles n'au-
toient befoin de s'élever d'abord que pat 
les 80 dégrés Nord, au lieu de 8? dé
grés, en fuite de ce. point là, ccurir àl'Eft 
jufques par les s>f dégrés de longitude du 
prçwcr méridien fur Copenhague,, & da 
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là faire lé Sud-£ft pendant f 0 lieues » 
puis le Sud jufqu'à ce quelles euflènt con-
noilTance de terre; puis enfin de ce point» 
içs côtoyer en s'en éloignant à des dif* 
tances raisonnables f & s en rapportant à 
la vue de fois à autre» & feilant côte 
suffi de tems-en tems pour en prendre 
oonnoiifance, Etant enfin arrivées par les 
$f dégrés Nord , elles feroient alors rou« 
te pour aborder la terre de Jçflo, à quel* 
que bon mouillage, où la Frégate çfe 24 
Canons laiflant celle de 3 6 , iroit à la 
découverte, des terres de l'Amérique , dont 
etye paroourroit les côtes en baiflant de 
latitude jufques aux 4f dégrés \ & après 
bonne & due coqpoiflance prife de ce qu,i 
k trouveroit dans cet efpace de terré ou* 
QÔtes, elle iroit rejoindre la Frégate de ié 
Canons & delà elles partiraient toutesf 
deux de conferve pour fe rendre a Can
ton, & prenant leur route foit par i'Eft,] 
Cpit par rOuëft du Jppon* 

.. Quand on fnppoferoit que les retards, 
de toutes ces découvertes & relâches, fe
roient caufe que les Frégates » n'arrive- ' 
roient à Canton, qu'en O&obre & même' 
vers la fin, ( c e qui eft bien tout ce 
qu'on petit fuppoler de plus ) elles arri-
veroient encore allez à tems à la Chine 
ppur y faiçe. une /traite favorable. Elle* 
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feroient leur départ de la Chine dans U 
mois d'Avril, ce qui leur donnerait H 
tems de revoir au retour les endroits de 
l'Amérique & de l'A/te qu'elles auroient 
découverts en allant, 'd'y faire peut- être 
quelques ventes favorables de leurs mar-
chandifes de la Chine, même auffi de dé
couvrir de nouveaux endroîts dans ces 
deux parties du monde, & enfin de fe 
fendre à Cdppenhague dans le mois cf Aowe 
ou de Septembre. 

Maintenant il faut ftippofer pont uti 
moment qu'il n'y a point de paffage entre 
l'AGe & l'Amérique, & que la terre dé* 
Couverte par Don JUAS DE GASIKA , que 
nous regardons comme une des extrémi
tés occidentales de l'Amérique, & qui gît 
félon de certaines Cartes par les i go de
grés de longitude du premier M ci Mien 
pris fur Plsle de Fer, & par les 47 à sa 
& 55 degrés de latitude Nord, touche à 
la terre de . Jeflb par quelque point, la
quelle terre de Jeflb nous regardons pour 
un moment comme l'extrémité orientale 
de l'Afie; 

Dans cette fuppofîtïon, ït n'y a rfen » 
changer au tems du cfié^rt de Coppenha-
gue, ni à la route indiquée pour s'cfcver' 
jufques par, fe$ 85 degrés dt latitude, & 
courir à i'Eft jufqué ,^ r fe 1*0 de km-
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gitude du premier Méridien pris fur llslê 
de Ferj parce que furement on trouvera 
cette terre de Gafma, & après eh avoir 
parcouru les côtes pendant un tems , tou
jours dans la vue de quelque Commerce, 
on reviendra en fréquentant les côtes dé 
la terre de Jeffo, après avoir .baiflë de 
latitude depuis la première terre connue, 
toujours dans les mêmes vues .de quelque 
Commerce, & l'on ne fera très aflurément 
pas quatre mois en tout à ce voyage, pour 
être de retour à Coppenhague ; & cjui fait 
fi pat hazard en fou tenant par exemple là 
Haute latitude de 85 degrés depuis le point 
qui a été marqué après le dépard de Cop
penhague; fi Soutenant cette haute lati
tude jufques par les 1 &o degrés de longi
tude, & même pouffant toujours au delà 
en longitude, on ne feroit pas le tour du 
Pôle Arctique fans obftacle & fans qu'il 
fe rencontre de terre, au moyen de quoi 
on reviendroit à Coppenhague en bierî 
moins de tems, en laiflant Spitzberg à Strii 
bord, par la même route qu'on auroit 
rait en partant ? Cette découverte à la vé
rité , ne feroit pas d'une grande utilité 
actuelle, mais elle donneroit des lumières 
fur la queftion du pafTage par l'Oneft} 
étant arrivé par les go ou gf degrés Norî 

. ' L a • ./-51?' 
•D 
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du départ d« Coppenhague & cette toute 
feroit plus courte que par PEft. Car il peut 
fort bien fc faire que ce que noua appelions 
le Pôle Ardtique, ne foit qu'une étendue 
de mers fans terre, qui depuis les 50 
degrés s'étend en toute la circonférence 
jufques par les 8î degrés, ou même les 
S 2 degrés, de latitude , fans qu'il fe ren
contre de terres, 
• Comme nous regardons fa négative du 

paflage comme erronnée , il nous refte une 
chofe à dire à laquelle les Frégates pour-
ront donner leurs foins pour le découvrir 
dans leurs routes, fi le tems le leur per
met , ce feroit de Voir tî ce qu'on appelle la 
mer d'Amour, qui baigne d*un borJ les 
côtes du pays de Giliaki & Niathan, & 
d'autre bord les côtes de Jeflb, commu
nique avec la grande mer au Nord de l'A-
lie, & forme par ce moyen une Iste de la 
terre de Jeffo. Car en ce cas, au lieu 
de paifer à FËft de la terte de Jeflb pour 
aller à la Chine , on pourroit enfiler fa 
jner d'Amour, biffant la terre de Jeflb 2 
bas-bord ou à PEft de foi} ce qui abré
gerait le voyage & procureront peue-être 
quelque découverte de Commerce utile » 
foit à la face ou à la côte de fOuëft de 
la terre de Jeffo, & fi tomes ces partie* 

, de découvertes & d'etabli/fcmens de re^ 
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fcche* ne pou voient, p̂ s, fe faire dans le 
premier voyage, elles s>cbeveroient dqns 
le fécond., 

Un des points Us plus effentiels pour 
la réuffite d?«nç c|écouvçne,,eft lançon?-
fervation de la fante des, équipages : Il eft 

, donc d'une néceflité abfolue de ne r en 
épargner de tout ce qui peut contribuer 
à la leur conferver, & à éloigner d'eux 
le plus terrible fléau de la mer, qui eft le 
feorbut y ainfi qu'à en garantir la com
munication i fuppofé que quelqu'un d'en-
tr'eux vint, à en être attaqué. 

Les précautions générales à prendre à 
cet égard > font de choifir des bommeç 
feins & robuftes, de bonne volonté $ 
courageux , qui n'ayent aucune atteinte 
antécédente du feotbut, Qn doit préfé
rer cent hommes de cette forte à cent 
cinquante médiocres & de fanté équivo
que 

Il faut que les Capitaines & Officiers 
les traitent humainement, les nourriflen* 
bien i qu'ils ayent foin de les faiçet égayer 
par quelque initrument, propre à les faire 
dancer en rond, qu'ils ne les punirent que 
félon les ordonnances, & quand il n'eft 
pas poffible de s'en difpenfer* les iregatv 
âant leur* ea&ng % & cependant leur hi£f 
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Tant appercevoir une fermeté raifonnabte 
capable de tenir contre tout complot $ 
toute cabale que les mutins pourroient 
former. Car quand un Equipage voit 
que le terme à peu près néceâaire pour 
trouver terre, eft pafle ; que les vivrez 
font à leur fin \ le chagrin & la crainte 
de périr les porte à la révolte; ainfi qu§ 
l'a éptouvé CHRISTOPHE COLQMB , qui 
heureufement pour lui trouva enfin la 
terre, après trois jours de répi qu'il a voit 
demandé à fes équipages mutinés. 

Parmi les bonnes méthodes popr entre
tenir la fanté des équipages, le déjeuner 
thaud qui eft du grïcourt cuit & crevé 
à Peau, eft très bon ; ainfi que de leur 
faire boire de tems en tems de Peau de 
cafFé. Cette eau de caffé crud & entier 
fans le concafler ni brûler, bouilli dans 
l'eau, eft une boiiïbn très; faine, & ce
pendant le caffé employé à cet itfage; 
peut être rôti, moylu, & prjsr en çaffé ^ 
l'ordinaire. 

Le ftoefisch eft encore une très bonne 
nourriture * mais une des principales at
tentions qu'on doit avoir, c'eft d'étahttt? 
un Ventilateur à PAngfoife dans chaque 
Frégate pour renouveller Pair, & d'entre
tenir Peau douce, de' manière qu'elle ne 
4e corrompe fi* he pue point: four ççç 
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effet il n'y a qu'à mettre dans chaque ba
nque d'eau, une ou deux onces au plus 
d'efprit de fouffre tiré par la caropane , 
& l'eau ne fe corrompra pas. Cela tuera 
même les vers qui pourroient s'y être 
engendrés avant de l'y mettre & les fera 
tomber au fond de la futaille pu de la 
jarre. 11 n'eft point à craindre que cette 
petite quantité d'acide fulphureux puifie 
nuire en aucune manière au corps, puif-
qu'on voit tous les jours donner à des 
ma!a.'--> en pludeurs cas jufques à 7 & 
8 goûtes d'efprit de fouffre ou de vitriol 
ou de fel dans un verre de boiflbn, dont 
on n'spperçoit que de bons effets ; & que 
deux onces de cet efprit noyées dans une 
banque d'eau, ne font pas deux goûtes 
par pii'.tes. . ,: . 

Une quantité fufhTante de linge & de 
hardes de réchange contribue beaucoup à 
la falubrité des équipages, ainfî que les 
vivres frais & de bonne qualité. Quant 
à la quantité de vivres, d'eau & de bois, 
ou de charbon de terre, on peut s'arran
ger de façon à en charger pour fix mois» 
& pour un an de vin & d'eau de vie. 

Il fera néreffaire que le Chef qui doit 
conduire l'entreprife, foit mis au fait du 
fond des chofes avant de partir, en exi
geant de lui le fecret fous fon ferment, • 

L 4 
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Ses ordres & paquets d'inftruétions por

teront qu'il affemblera le Confeil, corn-
Jofé du Capitaine de l'autre Frégate & 

e tous le$ Officiers des deux bords, k 
^ vue du Nord-Cap * & que là fous le 
ni ême ferment du fecret, il leur commu
niquera le fujet de (a million, afin que 
concourant tous enfemble dans Je même 
efprit & le même zèle au fuccès du voya
ge , ils fâchent à quoi s'en tenir & foyent 
plus encouragés, foit à contenir les équi
pages dans leur devoir, foit à nourrir 
adroitement leur efpérance. 

Quoi que la royte d'aller & de retour 
foit indiquée ici, il faudra laîiTer à la 
prudence du Chef & du Confeil d'y chan
ger , ajouter ou retrancher ce qui fera 
jugé à propos fuivant les circonfiances , & 
lui donner là deflus carte blanche: Les 
hommes de courage fe prennent par le fen-
timent d'honneur, & nullement par la 
contrainte* 

Si l'on fe détermine à cette entreprife, 
il ne faut pas fe rebuter, comme cela s'eft 
ftit jqfqu'à préfent, & fe contenter de la 
tenter une ou deux fois en laifiant en 
chaque voyage de longs intervalc* de 
temsj les idçes fe perdent» la bonne opi» 
nfon même s'évanouit, 

voila pourquoi QQJ paflage eft encore 
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un point inconnu. Si toutes les Nations 
qui y- ont travaillé,-ou même ufte Nation 
feule, s*étoit obftinée à y renvoyer tout 
de fuite après les premières tentatives 
manquées & ayant encore la mémoire 
toute fràiche des fautes faites, fans doiitâ 
qu'aujourd'hui la queftion feroit décidée. 
Que rifque-t-on après tout? Ce n'eft point 
une Ci grande déperrfe, quand tout fe per
drait ; Et qui eit le Souverain qui n'en 
fait pas de bien plus fortes, dont il fait 
ne devoir jamais recirer aucun profit. 

4-
H R H FLH 
Effiâ 
N H H H R 

• * 
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file ejl d'un homme qu'il n'ejl fax difficile 
de reçounoitre, puisqu'il s'y déftgne fi 

' bien. Son dejjein a été' de faire penfer 
aux gens qui fe laiffent accabler par les 
plus petits chagrins, que l'homme doit 
être fnpérieur aux événemens , car lui-
tnême n'eft pas heureux, Ef? 'if fç®* *'«-
gayer. Son but moral donne un prix à 
cette bagatelle. 

J^T le 27 Novembre 1766» étant bien 
fain de corps & d'entendement, i'étois à 
me repofer fans feu dan* ma chambre, 
tue St, Crepin , & à rèvcr fur ce que jo 
n'avois pas le fol , & que je voynis tanï 
de gens qui ne manquoient de rien. 

Et je me difois à moi mêmes Pourquoi 
fuis je venu dans ce pays? » 

Et j'avois beau faire les plus belles ré
flexions , elies ne firent que m'endormir. 

Et je foufiai ma chandelle fans y penfer. 
Et je me mis dans mon lit. 
Et m'étant couché fur le dos, je me, 

niis à ronfler. 
Et voilà tout d'un coup «ne voix mer-
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veilleufe qui, m'appeliant par mon nom > 
ne laifla pas de m'intimider. 

Ft voyant mou inquiétude , la voix me 
rkffura, & me dit: Ne crains rien; j'ai 
vu ton embarras du haut de mon empire, 
& je fois accoUrue pour te fecourtr. 

Et c'eft moi qui t'ai fou te nu dans ta 
foibleflè, lorfque, fur le théâtre de Paris, 
tu crus, dans tes trompmfès trompées, & 
dans ta pièce de patqour fans amour, tirer 
le public de Finfomnie où il étoit depuis 
quelque tems. 

Et s'il n'a pas continué de dormir, ce 
n'eft pas ta faute, mais la mienne. 

Et j'ouvris les yeux, & j'apperqus là 
renommée. 

Et baifant humbîem&nt fa trompette, 
je lui demandai pourquoi i\ ne lui avoit: 

pas plu de me fevorifer Tannée dtfrniértf 
dans mon Titœ> appris mats non joué.-

Et la voix me répondit que j'avais trop* 
liafardé. ' ' 

Et elle m*>dit que jadis CorneiHe:avoi| 
fiit Clnnà. ' ' 

ht que le puMic ne pouvoit fi-tôtl'ou* 
Hier. 

Et que ma traJu&ion ne pafleroit pw 
?u théâtre. 

Et je pris le parti d'eq perdrr la w & 
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,_ Et h voix me, dit qu'elle me protège* 
toit dans mon mi rival. 

Et que les Hiftrions François fe cat 
Çbietit actuellement la tète pour rapprendre. 

Et j'applaudis beaucoup à tant de bontés.. 
Et la voix me demanda ce que ĵ étois 

venu foire en * * * 
Et je lui en dis les raifons. 
Et la voix fit un éclat de rite, & me 

répondit: Def Plxlofophesl tu viens txop 
tfiyd poi& m trouver dans cette Fille. 

Et je m'apperçus de mes torts. 
Et elle. me dit que pour m'kiftruire d& 

génie national» elle altofc me tranfportec 
dans un lieu public y< où je verroi& bien 
des chofes nationales. 

Et comme fouvtois les yeux pour cette-
apparition» je me fentis tout d'un coup: 
tranfporté dans un café. 

Et }'appeiçusea entrant,, l'avaries dana 
ua coin, pelant de l'herbe de la Martini
que contre de l'or. : 

Et )e démodai à la vo^c le nom & 
l'explication de tant d'autres perfonnage* 
qpe je voyais* 

Et (a voix me répondit qu'elle alloifc 
ipe {àtis&ke. 

Et voilà à main droite une large figure,* 
couchée noochalemment fi*r un lit de ta
bac» ayant à Tes pied* une caiffe & j>k 

j. pes, & l'ignorance à &s ç&és. ' 
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Et je demandai quel çtoit ce héros. 
Et Ton me répondit que c'étoit le cor» 

merce. 
Et fur la gauche j'entrevis un mince 

perfonnage; au tein livide. 
Et la voix me dit que Reçoit l'envie, 

qui rongeoit les cœurs des ufuriers. *s 

Et voilà une figure décharnée qui fe 
promenoit dans la falle, une pipe à la 
thain , & fans regarder perfonne» 

Et la voix me dit que c'étoit un Juif 
de diftindion» 

Et comme npu* étions à difcourir fur 
les Juifs de diftinétion , voilà un hommf 
fec & vêtu et noir qui entre dans la faite * 
& chacun le falue & lui fait place. 

Et il avoit pour garantir fon cerveau 
des influences de Pair, le ventre d'un 
mouton fur la tète» 

Et je trouvai cette coëfFurt originale» 
Et la Voix me répondit que c'étoit une 

perruque à la politique; 
Et je demandai l'explication de cette 

nouvelle mode. 
Et la voix m'inftruifit qu'elfe vedoic 

-d'Angleterre * que tout candidat du corn* 
merce devoit endofler cet iu-folro, pour 
foutenir fon crédit & lui donner un non- \ 
venu luftre j que tout htimme fans capi
tal, êocSk de cette* manière , en trou voit 
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tant quîl .vouloit ; & que cette pèrrllqliê 
enfin étcJlt un contrat de folidité contré 
tous les revers de la fortune. 
f Et l̂ envie me prit auflî-tôt de me coëf-
1er de même* mais la voix s'y oppo(a« 
( Et comme je méditois. cPeh faire un* 
pacotille pour la France, j'apperçus un 
petit homme vêtu de brun, ayant utiti 
canne à la main. 

Et je m'approchai de lui pour le coft* 
iiokto 

Et il nous força d'écouter pn couplet 
fur Pair des pendus, qu'il venoit de corn-
pofer fur fon chien. 

Et je reconnus que cet homme airtioit 
les chiens) & je vis à fa mine qu'il y 
âvoit de la juftice dans cette amitié-là. 

Et je parcourus la " falle pour me â& 
traire. 

Et comme j'allok examiner d'autres 
objets, j'entendis un cerain hrtiubaba, & 
Ton nous dit que te chanteur fe trouvoit 
mal» * 

Et il y avoit précisément dans Paffenv 
fclée deux Médecins; & on les pria de 
donner un coup d'œil au malade, & l'on 
d*eux lur ayant raté le pouls s'en alla f ert 
difant qu'il ne fe mèloit plus de médecine 
depuis qu'il étoit à la Cour; & je trfé-
«w*i » tant mieux ; & le ftco»4 f ayant 



examiné attentivement * déclara que le 
mal Benoit du cervelet* * 

' Et après lui avoir ouvert la bouche de 
force, & avoir réSéchi à l'odeur qui s'eit 
exhaloit * il décida qu'il étoit eropoifonné* 

Et: Ton demanda aux garçons du café, 
s'il n'avoit pas bu quelque liqueur qui 
eût pu lui (aire mal. 
' Et ifs répondirent qu'il n*y pren'oit rien* 

Et le Médecin ne voulant pas compren* 
dre qu'un homme qui ne prend rien n'eft 
pas empoifonné, continua de fou tenir 
fon opinion ; & il lui fit prendre du con-
{re-poilon, & le malade creva du remède. 

Et comme je m'en allois réfléchir k 
cela, fàpperçus un homme fefpeâab?e 
habillé de noir, entrant dans la falîeavea* 
un manteau rouge. 
^ Et cet homme m'iritérefla fans le con* 

fîoitre, parce que fapperçus la probité Si 
la candeur peintes fur fon vifage. 

Et }e demandai à la renommée fcjueï 
étok ce mortel û intéreffant par fa figure, ; 
.. Et la voix» en tirant de fa poche le 

régi^re des annales de la vérité » ou écoient 
gravées en lettres ineffaçables toutes le» 
belles aâions des hommes >Uuftrts , me 
dit/ Prends & lis. 

Et je pris, & je fus-
». Es uedetee qui étoit écrit M frontit 

pïce du Journal de l'Olympe : 
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€& tm i"ft* moriel, Taffui des malheureux m
f 

Pourfoulagrr leurs maux, il s'y plonge lulmtmet 
f/bonueur. ,* laprobiti.... mlàjbnfeuljtfiême. 
Il vieni dtwejang iBuflre, S? vaut tousfes c&eux. 

Et la repommée m'apprit que cet heu
reux mortel s'aopelloit * * *• 

Et je me mis a le contempler & à Paimen 
Et mon interprète m'en fçut faon gré, 

y Et ne voulant plus m'entretenjr des 
objets précédens, & remettant i une au* 
tre fois le (bin d'approfondir le goût na
tional , je crus gagner la porte pour for-
tir de la falle, mais je me heurtai k 
tête contre le bois de mon lit» & je m'ap-
perçus que j'avois fait un rêve. 

Et je me dis en moi même: Pojt w£ 
hila Plwbtss. 

Quelquefois en rêvant Pôft dit la v& 
rite. 

MESSIEURS 
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J L / A N S une Lettre imprimée (*) <Je 
Monfieur DK VOLTAIRE à Moniteur £ L I * 
DE BBAUMONT Avocat au Parlement du 
20*. Mars dernier, relative à la focheufe 
afiaire du Situr SIRVEN & de & famille} 
là Direâion de la Bourfe franijoife établie! 
à Genève , n'a pu voir fans furprife, que 
Moniteur DE VOLTAIRE ait relevé com<; 
me une erreur, ce que .Monfieur DÉ' 
BEAUMONT avoit avancé dans fon Mé* 
moire, où il feit dke au Sieur SJRVEN^ 
que Berne & Qtnêve l'ont penfiùHné* Mon.* 
fieur DE VOLTAIRE ajoute «Lins la Let* 
tre, Berne, il ejt vrai a donné au Pére# 
À la Mère y Ç# aux deux filles yfcpt Livrei\ 
dix fols par tète chaque mots , & veut* 
tien continuer cette Awnënc pour le terni* 

. (*) Cette Lettre étant nouvellement inférée; 
i.la fuite de la collection des oeuvret de Mon*, 
fieur DE VOLTÀIIE, c'efi une raifon de pluî 
à la Direâion de la Bourfe frtttçoife , Otcficul 
cher a détruire J'imprcflion déûvantageufe, que 
pewreit faire naître l'article qui la concerne1 

quoi qu'indirectement 
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de fin voyage k Pwà, tnaà Genève n'a 
rien donné. -;* : ** 

La Dirçâiop. cnrç^ant^qu'une telle af-
fertiôn de MohBeurDE VoLfÀiaE, dotit 
la célébrité eft û bicit établie!, ne lui fit 
tort dans Fefprit du Public, crut, de*fc|t 
i'adrefler à l'Auteur. Eh ranfcqueiicei» 
die lui fit éefire par Ton Séaret&ire qui lai 
sianifefta de (à part » qu'eiie n'avok pà 
voir avec indifférence la prétendue correc
tion de la phrafe qui concerne Genève. H 
l'informa par quelque détail» du procédé 
de la Direction à Tégacd, de Ja famille» 
SIRVEN , qui dès le .moment de fou. rai». 
vée à Genève, éprouva tout' te foulage*-, 
ment qu'éxigdok feŝ  malheurs , & que 
particulièrement elle ne reilentit point te* 
effets de la mifére. Que la dite Dtrec 
(ion contribua enfuhe par fea recomman
dations, à lui filtre obtenir la Pentîon.dç 
Berne, à la quelle elle joignit un Sup-> 
plémeirt de L jo. de France , par mois , 
dont le Sieur SïRVE* arfctr ufage at**u 
tant q̂ue fer befoin» l'ont exigé, h* -Bi*--
région fe Sattoit, que Moniteur Î>E VOL
TAIRE étant inftruit qu'il n'y avoit poi-ntr 
de roéprife dans le Mémoire de Monfieur^ 
PAvocac DE BE^VMONX^ qatoh r̂ r̂ê Bi* 
l'Article deJa,J^ttre;> «nais par fa r é p o n ^ 
al fe contente de déveloper fa* id&* 4fe> 
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fe fonde particulièrement fur ce que, It 
Vanfeil de Berne a paffé un Décret qui ac
corde la Pertjîon, & que, te Confeil de 
Genève n'a point paffé un pareil décret, Ç$ 
tCefi p<K dans cet uj'age. Il faut être ( ajou
te-t-il ) de la plus grande exa&itudè dant 
un Mémoire Juridique. Les ajpjlances dé 
vôtre Bourfe françoife font un mérite qui 
lui efl particulier , £«? n'ont rien de com
mun avec des A&es publics d'un Etat- Sou
verain. Cette tnéprife a été corrigée dant 
la Jeconde Edition £«?c. 

Ce Jugemtnt de Monfieur DE VOL
TAIRE, n'eft fondé comme on le voie, 
que fur la forme ; mais quoique cette 
forme ait été différente entre le Conféil 
de Berne & celui de Genève, les effers 
n'en ont pas moins été falutaires pour la 
famille SIRVEN. Car quoiqu'il ne paroîfTe 
point d'Actes publics pour les bienfaits de 
cette nature, il n'en eft pas moins vrai 
qu'ils prennent leur fource dans le fein 
de l'Etat même. C'eft l'Etat qui forme 
les Etabliffemens ,• c'eft lui qui les fou-
tient. C'eft le Confeil d'Etat, qui four
nit de fon Corps les Prélîdens & Audi
teurs des Comptes , aux Hôpitaux & aux 
Bourfes particulières & qui enfin, amho-
rife les Administrateurs d'agir fous fes 
•ufpices. 

M a 
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Monfieur l'Avocat DE BEAUMONT, $ 

qui la Dircdion a voit .fait part de fq» 
procédé envers îa famille SIRVEN , a fort 
bien fenti la néceffité d'une modification 
dans le fentiment de Monfieur DE VOL«* 
TAIRE, & par fa réponfe, il fe propofe 
de reâifier cette erreur, dans le premier. 
Ecrit public qu'il aura occaiion de faire 
pour ces infortunés 

J'ai l'honneur d'être &c. 

GENÈVE le 23e. juin 1767. 

Jean Ant. COMPARET Sécrc 
taire de l'Hôpital françois. 

$â$ 
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ANNONCES DE LIVRES 

E T 

A V I S D I V E R S . 

1. 

. L ' O R D R E naturel & eflcnthl des Sociétés 
Politiques. 

L'ordre eft la loi inviolable des efprïts ; & 
rien nVft rè«tf, s'il n'y eft conforme. Malek 
Traduâion de Morale cb. n . fart XL 

A Londres , chez Jean NOURSE Libraire, 
fy fe trouve à Paris chez DESAINT, Li
braire rue du Foin St. Jacques f & à 
Berne chez la Société Typographique ; 
J767 2. Vol. in 12. L'Auteur ( M. 
MERCIER DE LA RIVIÈRE ) écrit dans cet 
excellent ouvrage , qui fera perdrje la mé
moire de bien d'autres, pour le^ intérêts 
des Rois j car il traite des moyens par 
les quels leurs richefies, leur puiflànce, 
leur authorité peuvent enlever à leur plut 

M 3 
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Jtâut degré poflîbic. Il écrit pour l'intérêt 
des propriétaires; car H traite des moyerrè 
par les quels toutes les .terres peuvent 
parvenir i feur donnerHtë plus grand re
venu poflîble Î II écrit pour les ouvriers, 
car il traite des moye'hs par les quels la 
tnaffe des ftlaires de rindufttie peut grof-
iir dans toute l'étendue de la plus grande 
mefure pofijbje. Il écrk pot» les intérêts 
de rindigence ; car il traite des moyens 
pdr les quels on peut aflurer aux récol
tes la plus grande abondance poflîble. H 
écrit pour les intérêts d«s commerçants» 
car il traite des moyens par les quels où 
peut s'aflurer la plus grande reproduction» 
& la plus grande confonïmation poflîble 
et toute* 1fcs richeflcs qui peuvent entrer 
dans le cfonutiferce. ' Il écm enfin pour les. 
intèiètsdô* tfcrps entïerTclë la Société* 
car il mite dés moyens pat les quels it 
doit néceflàjrement, & pour toujours/don^ 
per la plus grande confîftance , la plus 
grande valeur à fés droits de propriétés 
commuait & particuîiétW, fe placer ainfi 
A fe* ntaihttuir dans ftm* meilleur état pb£ 
fîble Ste; f 

'"*: " ï " >\ *' ' • 
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icrtaN#A!&E /?q*r /intelligence des 
Jfifevrs Clq/fîqus** &rtc* t'^ty*'™* tanÂ 
facm qtie p/t>faw> conienmfala Geogray 

$hie, PHtJtmre* la Fable & lef Anttqui^ 
tesi dédié a Mgr. le DifC de ÛHQipEUI* 
Pa> M. SABATHIER , Profejfeur au Collège 
de Criions fur-Marne > & Secrétaire petg> 
pétitel 4e IfaSotâtâ Littéraire, 4* &&%£ 
ftllc. Tcçne Jy$nd de 646 pftgef tn> 8x>q, 
/i Lhtlom~fur*Mai%e> c^ez <S]p*Eij£E, Inu 
ftewwi è^^kw.h à Parût >fty* D E L ^ 
Vfriy Libraiffî , #w St. ,Jacgfffs , BARBOtl* 
WhÀ& Maflwwsù HEI^&S^T fib9 ru* 
St, Jacquef^i0ffâ9 œum approbation Ç£ 
privilège dp Rohj On deifr mepre au pr$| 
Plier r<*ng les Dictionnaires uéceflaites à ceupç 
qui veulent liçe- avec fruit Içs Auteurs 
Grecs & Latins. , M. SEPVJÇfliEjv $,traité 
fn grand toijt 55e qu'il ${fc jnjéreflant de 
connoitre dans l'étude de» Anciens. C% 
fécond Volume ne termine pas encore 
TA ; mais cette lettre eft plus chargée 
qu'aucune autre lettre de ^alphabet par 
le nombre des articles & l'abondance des 
matières. Au refte, M. SABATHIER S 
eu raifon de donner à cet important ou
vrage l'étendue convenable ; le plan qu'il 
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embralïe eft iramenfe, & l'éxecution et* 
doit être conféquemment volumineufe. » 
1 Le troifléme Volume eft fous prefle, & 
plufieurs filtres font prêts k y être mis, 
t e Çvçcèè bien mérita de ces deux pre
miers Toipès eft tin sûr garant pour ceux 
Jfbi doivent les fuivçe, 

J U l * Qafcont en Hollmidf, fût aventiim 
fhtgttliére}* âephlfieitrs Gafcons, 2 Vol. in 
f 2, dont on fi'ouve des exemplaires chez 
PÀNCOUCKË , Yi{€ & à cM ùe ta Comédii 
&wçoife. Ces Aventures Singulières <4é 

Jrétendus • CJafeons font de* friponneries 
i- des sours greffier*, ràdihairement fu-

néftes à leurs Auteurs, Qn n'a point dtf 
opérer que le récit des débauches & dès 
éfcroqueriea de gens faits mœurs, fan» 
éducation f fins efpric , put jamais amufe? 
des perfonnw honnêtes, & des Le^èurt 
délicats, 

3L#ETTRES familières de M. le Préfiden* 
^ M O N T E S Q U I E U , nouvelle Edition > augt 
Mtertéc de phêfieurs Lettres g? antres (m* 
v*»ge$ du mime Auteur* qui fie fe trouvent 

f**i <*w les Editions précédentes , à Peh 
Wi «** VurçEtfx, rm & swtrm DÎT-
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»A*0 Neveu, rue St.\ Jacques 1767. On 
voit M. PE MONTESQUIEU danè ces Let
tres familières tel qu'il fe montroit à Tes 
amis, en négligé» fana prétentions, & 
avec toute la (implicite compagne du gé
nie. Il y a des anecdotes , & des notes 
inftruâives qui ajoutent encore à l'inté
rêt de ces Lettres. 

..X RAITE' i'Optique par M. SMITH * 
traduit de PAnghà, 4 VoL in 4/0 avec 
figures # . relié \ 18 liv% A Brefi, chez D* 
MALA$S!S; à Para , chez t)URANO NeveUf 
ru? St. Jacques. Il n'y a point d'ouyragç 
où l'Optique fou traitée avec autant d*é» 
tendue. Le Traducteur a cru devoir en
core ajouter tout ce qui s?eft fait en Qp~ 
tique depuis la publication du Livre de 
M. SMITH. Il n'a pas.pqblié de donner 
la théorie des Lnnettes achromatiques r. 
& de décrire les inftrumens de dioptriqu* 
& de çatoptrique, inventés au perfeâion* 
néç dans ces derniers teros, 

LEMfcN« de Méiaptiyjîque facrée &pro* 
fane, ou Théorie des Etres mfcitfibfa ; par 
M: VAbbi PARA , Profejfeur de Phihfofhit: 
& <k Mathématiques j 4 B*fanfov% ffo* 

E 
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CHABOT Libraire > à Pin:;, chez DESAINT 
Libraire, l. VûL in %vo de 348 pages. 
La Philofophie a .pour objet les -Etres fem 
fibles qui alfe&enc nos fens, & les Etres 
infenfibles qui ne donnent prile qu'à nô
tre eiprit. Les-êtres fenfibles appartien
nent à la Phyiîque, les êtres infenfibles 
à l.i Méwphylique. L'Auteuc a: eu en vue 
aplanir l'étude de cette dernière fcience 
en la réduifant a fes élémens, c'eft à dite 
à un petit nombre de principes-* bien éta
blis & faciles à faifir. Il a divlfe ïbn plan 
en fept Traités qui embraflent tous les 
êtres inferifibles. Le premier concerne la 
Métaphyjique pure ou les notions les pltfs 
générales & les plus arbitraires de toutes 
les feiences. *JJ «;u " 

Le'fécond, la cërtitude hiiftMfié, où 
l'on explique le témoignage àufehs intime* 
celui des idées, celui des fens , •' celui des 
hommes. Le troifiéme , la Logique où l'on 
tface les règles de la Dialectique-'-'fur les 
idées eu les-perceptions , fur les jugemens 
ou les propojitians s fur les fyllogifmes ou 
les différentes efpèces des raifonmmens 
avec une notion de la Méthode Jynthétique 
& analytique. Le quatrième, Véxijience 
& la nature de Dieu. Le cinquième, la 
Spiritualité, V'immortalité, la Mer té, & les 
jnenhés naturelles de l'ame humaine. Le" 
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fixlémç, la morale ou fa théorie de la Re+ 
liston & des mœurs. La feptiéme, la tbéa* 
rie métaphyfique de la matière. 
• On a placé à la an dç <#t ouvrage trois 
Difoourg où les preuves, qui établiffirot'la 
vérité & la divinité de la Religibiv Çon% 
développées. 

JLJES Amours de Cherale, Poème en Jzx 
ebants , fuivi du bon Génie : MELIUS eit 
amare quam amari. A Awjlçydam, 1767* 
L'Auteur a beaucoup approché du ftyfo 
poétique & voluptueux des amourp dit , 
mène & Ifmcuus. Les ilx Chants qui 
partagent cet ouvrage font autant de ta* 
bleaux embellis par l'imagination > & ani
mes par le femiment. On ne lira pa» 
avec moins de p!ai(!r Ifotime ou le bon gé~: 

we traduit de.... petit Poème où la bien* 
ftufance & l'amour fgnt heureufement ie* 
préfentés, 

JLJK République Romaine, ou plan général 
de r ancien Gouvernement de Rome, où Von 
développe les différents rejforts de ce Gou
vernement, t'influence qvty cevoit ta Relim 
gion; ta Jbuveraineté du peuple, & la ma*' 
niere dont U Pcxerçoitï quelle itoti Fafo 



m JOURNAL HELVËTÎQJJE 
âkorilê du Sénat $§ des Magiflrats\ l*ad-
mmjiwttou de la Jujlice , Us prérogatives 
du Citoyen Romain, £ff le s différentes con* 
diticM des fujets de ce vajie Empire, par 
M. de- BEAU FORT, Membre de la Société 
Royal*de Londres, 6 Vol. in.iz, à Paru 
chez SAILLANT , rue St. Jean de Béarnais s 
BESAINT , rue du Foin St. Jacques 17^7, 
avec approbation & privilège du Roi. Ce 
plan que l'Auteur s'etfc propofé çft neuf, 
iwérefTant & très bien exécuté. M. de 
BuAufcORT cft parvenu à développer le 
Gouvernement de Pancienne Rome; i 
marquer l'influence que la Religion avoit 
force Gouvernement, quel étoit le dé
partement du Sénat,- comment les trois 
pertrvoirs étoient diflribuc?, & fe contre-
Balançoient ; comment le peuple exerçoit 
fif fouveraineté ; quelle part chaque Magif-
ttat avôit dans le Gouvernement, & queW 
les* étoient les fondions de chaque charge, 
Quelle étoit la manière d'a^eniniftrer la 
Justice? tant civile que criminelle; quelles 
étaient les prérogatives du Citoyen Ro
main; & enfin quelles étorent les différen
tes conditions tfes fujets de ce v f̂te Env 
pire* Tous ces objets, fcavarament difciu 
te$, clairemeue expofés, & dilertement ex-
va^é89 r*PWàein Je olus grand Jour fur 
«ttittoire Romaine , '& nous fait par&it** 
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ment connpitre cette nation fi célèbre par 
fa puiflance, & par fes loix adoptées dans 
une partie des États de l'Europe* 

2. 
Lettre de M. DE VOLTAIRE à M. LACOMB» 

Libraire, à Paris. 

7e.AUGUSTE 1767, <i Ferney. 

JLL feroit fans doute bien flatteur .pout 
moi qu'un homme de Lettres tel que 
vous, qui a bien voulu fe donner à la 
Typogtapliie, entreprit la nouvelle JEdU 
tion du Siècle de Louis !X1V que j'ai con* 
facré principalement à la gloire des i>el-
les Lettres & des Beaux Arts. Jai aug-* 
mente le Catalogue raifqnne des gens dV 
Lettres d'un grand tiers, & j'ai taché de 
détruire plus d'un préjugé, & plus d'une 
fable qui déshonoraient un peu 1 Hiftoiw» 
Littéraire de ce beau Siècle. J'en ai v& 
ainû dans la Lifte des Souverains corw 
femporains, des Princes du Sang » des Çé-t 
néraux & des Minières. D'anciens Rew 
Oieils que j'avois faits ̂  pour mon ulage ,* 
& que j*ai retrouvés > m'ont beaucoup, 
fervL Jai reçu de toutes parts depuis dix; 
années des inftriiâions que je fais entres 
dans le corps de l'ouvrage, Jotè enfin )& 
regarder comme un monument élevé i . 
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l'honneur do la Frtmce. Il eft très^ritt* 
pour mot que dette Edition ne fe fefle pas 
en France,- mais vous fçavez que je fuit 
plus près de Genève & de Laufanne que 
de Paris. L'Edition eft commencée. M3 
Jbéthode , dont je n'ai jamais pu ' me dé* 
partir» eft de foire imprimer fous mes yeux, 
& de corriger à chaque feuille ce que je 
trouve de défectueux tlaris le ftyle. J'en 
ufe ainfï en vers & en profe. On voit 
mieux fes fautes quand elles font impti-
tfnées. 
' Au refte, cette Edition eft principale

ment deftinée aux Pays étrangers. Vous 
ne fçauriez croire quels progrès a fait no
tre Langue depuis dix ans dans le Nord. 
On y recherche nos Livres avec plus d'à-
tidité qu'en France. Nos gens de Lettres 
itrftruifent vingt Nations, tandis qu'ils 
font perfécutés à Paris, même par ceux 
<Jui ofent fe dire leurs confrères. 

Quant au Mémoire qui regarde les ca
lomnies abfurdes du Sieur la BEAUMELLE* 
H étoit encore plus néceifeire pour les 
Etrangers que pour les François. On fçaît 
bien à Paris que Louis XIV n'a point 
empoifonné le Marquis de Louvois > que 
le Dauphin, Père du Roi, ne s'eft point 
««tendu avec les ennemis pour faire pren
dre LUle* que M. le Duc, PSre de HM« 
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Prince deCoNDE5 d'aujourd'hui, n'a point 
fait aflaffiner M. VERGIER. Mais à Vienne, 
a Bude, à Berlin, à Stokolm , à Pél£r& 
bourgs ofr peut aifémenc fe laitier féduic* 
pat Ici, ton. audacieux ïdont la BeaumcHe 
ôébite ces abominables impoftures. Ces 
eienfon^es imprimés font d'autant piua 
dangereux qu'ils fe trouvent auffi à la* 
fuite des ' Lettres de-Madame de MAIN* 
TENON qui font pour la plupart authenti
ques. Le faux prend ia couleur de la xré-
*ité à laquelle il efb mêlé. La coiornnia 
fe perpétue dans l'Europe (î on ne prend» 
foin de la détruire. Il fcft de mon- devoir-' 
de venger l'honneur de tant de ( perfonnes' 
4e tout rang outragées, furtout dans des 
notes infâmes dont ce malheureux a défi
guré mon propre ouvrage, j'étois Hitto-
riographe de France lorfque je commençai 
te Siècle de Louts XIV- Je dois finit» 
ée qrté j'ai commencé, je dois laver ce* 
rtioftament de la fange dont on Ta fouit*»* 
lé ; enfin je dois me prefler ayant peu de* 
tems à vivre» 

Recevez, Moniteur, les' affuraaces de* 
mon eftime & de mon attachement > V. 

) 
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JLJLIRZA, Tragédie far M. de SAUYIGNY, 
refréfentée four la fremiére foi far U$ 
Comédiens ordinaires du Roi le Mécredi 37 
Mai 1767* Le frix eji de 1 liv. 10 fols, 
À Pari* che% la Veuve DUCHESN*. Cette 
Tragédie applaudie au Théâtre, recevrai 
encore des éloges i la ledure* IL de 
SAUVIONY , a eu le projet de peindre un 
Pays & des hommes nouveaux, il a voulu 
mettre en oppofition les mœurs des Sau
vages à celles du peuple le plus policé de 
l'Europe; c'eft pourquoi il a choifi deux 
hommes de chaque Nation, il a donné à 
l'un les vertus, à l'autre les vices de foa 
pays, & il a (ait marcher de front ces 
quatre perfonnages. Dans les premières 
repréfentations le 61s voyant le; fer Içvé 
fur Ton Père, fe précipitoit-au devant du 
coup pour (e recevoir, & tomboit (bus la 
main de fon amante > mais ce dénouement 
loin d'intérefler pour ttiRZA, IQ rendoit 
odieufei M. de SAUYIGNY a changé la 
cataftrophe de la manière fuivante. 

Un guerrier vient en décriant: 

Arrêt*, arrête, Hlr2a j j'ai rempli tes foohaits. 
I*s Fiançai» à nos coups a voient cru fe fouftraire ; 
^ Mais 
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tyis j'ai v&ngé fur eux les mânes de ton pcre, 

L'un d'eux, en expiraht, m'a dit que Pomalbar * 

( en montrant Npéà qttieftfur fAnteJt ) 

Lui même de ce glaive avoit frappé Thanjar. 

A Monrétl père * f. 

Àinfi, brave guerrier, tu prôdiguois ta vie ? 

M O N R E À L , pire, . 

ttort, j'épargtiois tift fang utile à niai patrie, 

Hi*2â, f la nktin appuyée fur f Autel 

Et moi qui vois la honte où m'abaiffent mes feu* * , 
Moi, qui devois remplir un ferment malheureux ; ** 
Moi, pour qui déformais , la vie eft un fiipplice 
U t'aime encore, ingrat/ que ce fer m'en puniffe; *f 

•Mit fi frappe. 

MQNREÀL , fis. 

Arrête, chère Hirta/.,. pour te prourér ntïfôi...- ~ 

Il faijh le fin / 

MoMTRBAl pèft, fi précipitant entré 
N 
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Hirza & fort fis, lui. arrachant le fer, &' 
le repoujfant. 

Ait mon fils? 

M O N R E A L / / > , à Hirza*. 

Va, tu meurs moins à plaindre que moi* 

MONREAL. père. 

Songe que ton devoir eft d'aimer ta Patrie, 
De lui facrifier ton amour & ta vie» 
Tu vBÎnquis une fois en ofant la trahir ; 
Ne t*enfouviens Jamais que pour la mieux fer w 
Confcrye cet efpoir : Et fi tu fus rebelle, 
Tu peux fi bien mouiir en combattant pour elle f 

JL/ÂCADEMIB des Sciences, Belles-Let
tres & Arts de Befançor*, diftnbuera le 
2 4 Août 1 7 6 8 , trais Prix difierens. 

Le premier fondé par M. le Duc de 
T A L L A R D , eft deftmé pour l'Eloquence > 
il confifte en Une Médaille d'or, de h 
valeur de j ç o 1, Le fujet du Difcours fe
ra : 

£Qt*/?i*n /jf;̂ 2 à&ngereiùt^ JlOLcorâer trop 
de c&nfidêration aux tçlens fr'rvolcs ! _ 

Le Difcours doit être d'eaviro» uns 
^«enu-heure de le&ure. 
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L'Académie ayant réfervé un Prix d'E

loquence» en aura deux à diftribuer fur 
ce fujet. 

Le fécond Prix» également fondé pair 
M. le Duc de TALLARD» eft deftiné à 
une Diflertation littéraire; il confiftq en 
une MédaiHe d'or» de la valeur de ÏSQ 
liv. L'Académie le donnera. 

Au meilleur Mémoire fi& PHiftoire dytm^ 
{tes Villes du Comté de Bourgogne. 

Il fera de trois quarts d'heure de lçcy 
ture » fans y comprendre les preuves, Lef 
Auteurs qui auront a (aire quelques dij 
greffions de certaine étendue » font invi« 
tés de les renvoyer au chapitre des,preu* 
vesj & ceux qui citeront des Char*, 
fres non encore imprimées» ou quelles 
monumens de moyen âge» font priés éé 
les tranfcrire» & d'indiquer le dépôt ou 
](U fe trouvent » pour mettre PAcadémie $ 
portée de mieux apprécier les preuves quf 
en réfulterottf. 

Le troifiéme Prix, fondé par la Vilff 
de Befançon» eft deftiné pour les Arts» i) 
çonfîfte en une Médaille d'or, de la va* 
leur de 20Q. L Î 'Académie propofe pouf 
fujet: , 
« Quelles font les différentes efpèces de grain^ 
de légumes çu de plantes dont la ctdpir^ 

N * 
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jufqifiri incénnue ou négligée %n Franche* 
Comté, peut y être inh-oduite avec fuccèsl 

Les Auteurs ne mettront point leurs 
noms à leurs Ouvrages, mais feulement 
une dévife où fentence, à leur choix : Ils 
la répéteront dans un billet cacheté, qui 
contiendra leur nom & leur adreffe ; 8c 
ceux qui fe feront connoitre feront ex* 
dus du concourt. 

Les Ouvrages feront adrefles, francs de 
port , à M. de GRANDFONTÂfNE, Secré
taire perpétuel de l'Académie, avant lé 
premier Mai 1*76%. 
- L*Académie tint le 24 de ce rtiéh , une 
féanee publique pour kt diftributfon des 
Prix. 
1 C&lui de TEtecjoence a été donné à M* 
TbtJftNBU, Parifien. 

1 Le premier Prix d'Hiftoire a été partagé 
"entré M. PAvocat PERCJOT , de Baume* 
ft'Eom SORNET , Bénédhftin. 

Le fécond Prix a été partagé entre Don* 
ÇÛDDRET , Curé de St. Vincent, & M* 
i*AbbéBÀVBREL ' M. EGÏNOP a eu VmceeJJit* 
" Le Prix des Art» a été décerné à M* ' 
ETUIS , Commiffaire Provincial des Guer
res. Les acce/Jïtr à M. PERCIOT, âè 
«abnte; M. NORMAND, Sou*ingénieur à 
Dote; & M. T*TÔN , fib * avocat \ 
Lons-le-Saunier. 
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J L E Prix de la Gaffe de Métaphifiqu.d 
que l'Académie Royale ,d^ Bçrlin 5 dey oie 
adjuger le 4e. Juin detnkc, a été remis 
à Tannée prochaine, parce que: les pièces 
fournies au concours < «l'ont pas rempli 
l'objet de l'Académie : 11 éioit queftion de 
difeuter. Si Pon peut détruire les penchans 
de la Natia-e.* ou en faire naitr^e qu'elfe 
rfait pas produit? Et quels;font les moyens 
de fortifier les penchans, /{wfqu'ils font bons9 

ou de les àfoiblir, quand » ikjbpt- mauvais, 
fuppofé qtï'ifa foyent invincibles» Qn dempn-
dok des recherches gentçtftles & ,pourtant 
profondes ,,fur roriginç.&Jta nature des 
penchans» ou de ces gouçs ebfolus» qui 
nous portent vers quelque objet, fur, les 
relions primitifs de l'ame, fur la force 
des impu lions fecrettes , inconnues &u 
Les pièces feront reçues,, jufqu'au len 
Avril 17^8* v . . . . 

< / • 

CHANCE publique ordinaire de VAcadé
mie des Sciences > Belles-Lettres & Arts de 
Rouen, terne le 25 je.ee mois, dans la 
grande Salle de P Hôtel de-Ville, en prèfsnct 
du Corps MtmicipaL 

M, ou BOULLAY, Secrétaire des Belle». 

http://je.ee
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Lettres , ouvrit la féance par le Difcouta 
ftnvaiit. 
* a MESSIEURS , l'hommage que l'Acadé, 

v mie vous rend chaque année, n'elt pas 
a feulement un aâe de reconnoiffance , 
„ c'cft pour telle un puifTant motif d'ému-. 
j3 lation. Le nombre des bons juges de 
„ toutes efpèoesvde productions de l'e£ 
„ prk,fe multiplie tous les joursÎ mai* 
^ auffî votre Tribunal devient de plus en 
b plus redoutable. Le tri vole n'ofe plus 
^ s*y préferttér* vous ne difpenfea pas les 
à Mufes enjôttées de l'obligation d'être 
^•upiles> & perfuadés que d'influence des 
J>- talens fur les mœurs publiques » aug* 
,5: mérite è proportion du progrès des lu-» 
£ miéres, vofos exigez du badinage le 
i £kis agréable» qu*it fer ve; d'ornement k 
j la vérité. <> * 
• » L'Académie pénétrée du-def ir de remw 

n plir vos vues, croiroit vous foire injun 
M re, MM. fi elle ne rcmplifToit les mo-
„ mens que vous voulez bien lui acco*£ 
& dfr, que par ces prtfduâions lucres 
p. qui ne laiflèht' dans î'efprit; d*autrcs* im-
» preiïîohs "que le fo&Ve&V'& quelques 
„ phrafes ariiftement cadencées; obligée 
» dateurs de juftifier & dé remplir à 
» vos yeux tç titre d'Acadétaife des Scien, 
« m « des BeUe^Lettre* & des Arts, eli« 
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„ ne doit paroitre ftérile dans aucun de 
„ ees trois genres » qui vous font tous 
n également chère. L'unique attention 
M qu'elle doit avoir, c'eft de mélangqp 
n les matières de façon que les difcuf-
9) fions férieufes foient immédiatement fui-
v vies par des productions fufceptibles des 
p ornemens qui délaflent Pefprit, & ré-
n

( créent l'imagination : Ceft le but que 
,n nous nous Tommes propofé dans l'ar-
~ rangement des Ouvrages! qui vont être 
f> Tournis à votre examen j & nous al-
.„ Ions, fuiv^nt * Pufagè, cottfnlencer par 

, n le compta que nous vous devons, MM. 
~" des travaux Académiques de cette an.' 

,w née. ,3 

t Le même Secrétaire lut enfinte le 
compte des'travaux de l'antiee', dans » le 
département des Sciences & des' Arts uti
les. 

M. DULUGUE, ProfeflWr' ftoyal d'HyJ 
drographie, & Dire&eur de'J l'Académie, 
a lû pliifieurs obfervations dé' la planète 
de Satune, faites dans les, mois de Juinr 

Août & Décembre 1758- ' 

N 4 
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EpiTiQN nouvelle & fuferbe des fables d$ 
de. la Fontaine. 

L JÎK< • . „ 

E goftt des Arts & l'amour des Let~. 
très ont produit cette magnifique Edition» 
la plus belle, la plus curieufe , & ta plus 
fomptueufe qui ait. encore paru; elle a 
coûté plu.s de cent mille écus & dix ans 
de foins & de travaux, M- DE MoKTE-

" NAULT fit cette belle entreprife par amour 
pour la Fontaine & par goût pour les 
beaux. Arts: Jamais plus beau monument 

* n'a été élevé avec autant de défiméreffe* 
ment à la gloire d'aucun Auteur , M. BÇ 
MoîfTENAyij a çompofé la vie de la 
fontaine, qui,fe trouve ?" la tête de \\Ju-
vrage, vie qui renferme beaucoup de dé», 
tails qu'on n.g trouve point ailleurs. 

Le célèbrej QUDRY compofa tous les, 
J Deffinsdecéç Ouvrage d'après i'étude de 

la Nature $ le génie de la Fontaine ani-
1 moit le fién & le feconaott ; par tout. le 

Peintre a faifi Pefprit de l'Auteur» & l'a. 
fi bien imité, qu'on peut dire qu'il s'eft 
rendu original dans l'art de peindre les 
animaux comme la Fontaine dans celui de 
les faire parler, 

M- Coci|iN[ , dont les talens fupérieurs 
| ^ J>QW le |?Êflîn # la Gravure f<w G co* 

file:////Ju
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nus de tous les Amateurs a dirigé les def-

* fins de tout l'Ouvrage, il a choifi lui-
même les Artiftes les plus diftingués, leur 
3 diftribué les fujets fuivant leurs talens, 
a conduiç leurs travaux ; retouché toutea 

- les Epreuves, & Ion zèle joint à celui 
* des Cars, des Bupuis, des Lebas, & 

des autres Artiftes les plus fameux , n'ont 
eu d'autre but que la perfeâion de cette 
belle entreprife. 

Les Epreuves de chaque Exemplaire font; 
de 1$ plus grande beauté, tout le tirage 

• pyant été Fait en même temps fous les 
yeux de l'Editeur avec tant de foin # 
d'intelligence que les Imprimeurs en taille 

» douce, les Srs. du TERTRE & THEYS-
#ARD defirérent être cités dans l'Ouvrage^ 

Mais fi l*on n'a rien épargné pour les 
- foins & la correftion de la Gravure, *riet| 

fiuifî n*a été néglige pour porter la Partie 
Typographique à la dernière perfection; 

• Chaque Fah'e e^ terminée par un Fleuron 
- d'un gofte exquis , définie & compofé par 

M. BACHELIER â tws-habile Peintre en 
flvu's, & gravé p,ii- MM. PAPILLON & le 
SUEOR , qui (ont iàn* contredit les pre
mière de leur Art. 

+ Orf. s'adreflertf pour avoir cet Ouvrage 
K au Sieur Ch. PANGKQUCKE Libraire, rue 

de la Comédie, qui vient d'en acquérir 
tPHt te fond & le privilège , fit * ta $<*> 
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ciêté Typographique de Berne de même 
pour le grand Vocabulaire, dont Ton 
donne le Profpectus gratis. 

6. 

ITxPOSITION de/ Ouvrages de Peinture, 
Sadpture g? Gravure de P Académie Royale. 
Ce Spschcle intéreflant que les Arts don
nent, de deux an$ en deux ans, à la 
Nation dans la Capitale» cft ouvert au 
Salon du Louvre* depuis le 25 de ce mois > & 
Ct-rtainement dans fon çenre, il vaut bien 
tous ceux de nos Théâtres. On pounoic 
même le trouver auifî dramatique qu'au
cun d'eux. Tous les morceaux de Pein
ture, Sculpture & Gravure çxpofés ici, 
forment autant de Scènes muettes qui par
lent plus ou moins aux yeux, fyivanc le 
d̂ gré d'intelligence dont ils font éclaires» 
ou plutôt fuivant la manière dont les ob
jets qu'ils nous présentent font eux-mê
mes arçatrfés par le pinceau, le cifeau, 
le burin, tes (cènes les plus dramatiques, 
ieront > fi Ton veut, tous les fu}ets d'hif-
toire , Jes Tableaux de conversation, le* 
Payfagesvà figures, &c: Les Portraits fe
ront les Monologues ou les a patte, Le» 
^Pfeudiflemens font dans npfr̂  gogardy 

(*) Extraite des Affiches c« Farts i nous ç* 
aoroicron* h fuite I? mois prochaia K 
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Poçfie, éloquence, force, aménité, fen-
tiroent, naïveté, vérité, toutes ces par
ties que l'affinité fi fenfible des Arts d'i
mitation rend communes entre-eux, y font 
distribuées inégalement ; & comme dans 
toutes les autres productions, il y a du 
beau, du grand, du mefquin, du médio
cre & quelque chofe au-deifous. Nous 
ne vouipns juger perforçne * nous lailîbns 
ce foin à cette portion du Public, qui eft 
toujours la moins nombreufe, parce qu'el
le eft la plus clair* voyante, mais qui re-
préfente le- autres, & dont le feul juge?3 

ment- établit le mérite ou la médiocrité 
des Ouvrages, Nous ne parlerons d'aiU 
leurs, fuivant notre ufage, que des mor« 
ceaux qui nous ont fait le plus d'impreC. 
{ion , mais fans prétendre régler les rangs, 
ni déprécier les morceaux dont nous n'au* 
rons rien .dit. L*s grands Tableaux d?hit 
toire, font ; Vn TabJ^u allégorique,, au 
fujet de 1$, dernière Pais , par M. HALLE', 
Profefleur, compofiriop riche & bien or-
cionnéè, .mais fur Mquelle^nous avons une 
petite obferyation à fajr«e._ Perfonne n'a 
fait un plus grand ufage-.de IVlégorif qu* 
RUMENS,; furent dans Phiftoire de M A . 
£ift Dg. MEDICIS , où iï a mêlé tant d'E*, 
très moraux &i fabuleux, avec des perfon-» 
nages hiftoriques 5 on a fait encore. de-, 
Puis afle* fQWVWt le même mélangé. Mm 
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Rubens, LE BRUN, MIGNAKÛ» & tous 
ceux qui ont bien entendu l'allégorie, 
ortt repréfcnté, autant qu'ils ont pft, fous 
le cofturm héroïque, les Perfonnages qu*i/s 
aïïbcioicnt foit aux anciennes Divinités , 
foit aux Etres moraux de leur invention. 
Or nous demandons, fi toutes-ces robes 
ronges & noires qui repréfentent le -Bu
reau de la Vi le, figurent bien avec les 
deux Déciles, avec Minerve & la Paix * 
qtï'ori voit é evées fur des tiuagès ? De 
M. VIEN , ProfeiTeur, Saint Denis prà, 
cjiant la foi tt\ France, Tableatf deftwé 
pouH'EgWede St. Rocb, Nous" ne croyons 
p?s qu'il y ait au Salon une Compofition 
anffi fagc, £ms la moindre imprfeflîon de 
froideur, & auifi fou tenue dans toutes /es 
pe*ties, que cet élégant 'lableau nous a 
ptHUJPèere. 11 'v en a de plus éblouifians 
jnfr' lie fracas picèrefque, qu'on cherche 
prineipale'ment aujourd'hui, par le jeu des 
comraftes ou des contorfions que quel 
ques rArtiftes regardent' encore comme un 
grand (ecretî néus' n'avons remarqué dans 
aucun i pW d'aceèrd & plus d*harmonie» 
#Vec autant de 4Îm£lidté« Un autre grand 
ïabfeau du itf&ne, <sft CÉSAR: qui débat-. 
«Riant a Cadk 4 6 la vue àyms ftatue $A« 
WXANDAE (feffr dans le Temple d'HEH-
Ç^LÇ, gfatiç^çr* feus éclata ^ oui* 



Héros Macédonien étoit déjà couvert cfe 
gloire» 11 y a de M. LA GRENE'B, auffi 
Profefleur, un aflis grand nombre de Ta
bleaux* & etltre autres , !a Tète de Poaf-
fek'E préfèntée à CÉSAR àtf moment qu'il 
aborde en Egypte, morceau dont Pe*pre£-
fion feit la partie principale. De M. BA
CHELIER * Pfyché enlevée du Rocher par 
les Zéphirs $ compoGtion ingénieufe qui 
a des détails piquons. * De M. DOYEN*, 
lé Miracle dés Ardens * bu PEpidcmte>, 
qui fous le règne de Louis Vl ravagea 
ta Ville de Paris, arrêtée par l'intercet 
fion de Ste. Geneviève. Ce grand Taf-
Weau feic pour l'Eglife de St. ïloeh , eft 
chaud, vigoureux, & cherche Ruben% 
•Au milieu des mourans & des moits frap
pés* du fléau dévorant, s'élève une fem
me majeftueufe en action de Suppliante, 
qui par la bfcbùté de fa figure & la richelft 
*Âe fa draperie, attire beaucoup ntas léè 
regards que ta Sainte même qu'elle in*, 
jrfore, & pour1 qui quelques gen* ta preiw 
w n t . Aùffi partage-1 elle l'intérêt de là 
fcène. De M. LE PRINCE, deux grandi 
-Tableaux qui doivent être exécutes en ta* 

Sifierie à Beauvais, & qur font des fujets 
Lufies dans le genre du PayOhie. La na*. « 

ttirfe ftuvage de ces dictons rfu Nord , 
«'embellit bien fous ie pinceau d* éet h£* 
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bile Artiftc; mais la deftination des Ou
vrages exige cet embélliflement. Pljufieuis 
autres Tableaux du même, dans les mœurs, 
le coftume des Peuples de Ruflïe $. de Si* 
bérie , piquent auffi la curioûté. De M 
DURAMEAU, le Triomphe de la Juftices 
Ce grand Tableau qui doit être mis dans 
la Chambre criminelle du Parlement de 
Rouen, eft une allégorie fçavante, bien 
penfée, Soutenue , placée. L'Allégorie doit 
en général être employée fort fobrement; 
Car les Tableaux allégoriques font autant 
d'énigmes que Ton préfente au Public, & 
tout le monde ne les devine pas. De AL 
RENOU , Jé(us»Chrift enfant converfam 
avec les Dodeurs de la Loi, Tableau 
d*Eglife , où nous avons remarqué de faci
les parties. Nous pafibns plufieurs au-* 
très grands Tableaux d'Eglifes qui chacun 
en particulier ont fans doute encore un 

' autre mérite que celui du fu jet * pour in* 
diquer des comportions plus agréables* 
Tels font plufieurs morceaux de M. VER-
NET , & entre autres, un Clair de Lune 
fur une mer calme * des Tableaux d'Àr* 
chitedure de M. MACHY & de M. Ro* 
BERT , que Ton parcourt avec plaifir j de 

• bons Payfages & quelques marines do MM 
MILLET, LE BEL, CASANOVA, LQUTHER-

k *QU*Q | ie Tableau de réception, ld* Mad, 
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TARBOUCHE , Académicienne , qui repré-
fente un homme {éclairé d'une bougie Si 
tenant un verre de vin. L'effet de la lu
mière eft prodigieux dans ce morceau, 
dont tous les détails font d'une vérité 
unique. On paroit regarder alfez un Ta
bleau deftiné pour le Château de Belle* 
vue, & dont le fujet eft le repas de Tan
tale. Il y a dans ce morceau des parties 
bien traitées; mais quel fujet, bon Dienf 
quel Père qui, après avoir égorgé ion 
fils Ta fait fervir à fa propre table î Peut-
on retracer de pareilles horreurs? Quetl* 
irfée le Peintre donne-t-il fdç fon goût, 
s'il étoit libre de choiGr un autre fujetJ 
M. RESTOUT, élève & fils d'un granit 
Maître dont le nom fera toujours cher 
aux Arts y a fçu faire un bien meilleur 
choix. Entre autres Tableaux qu on voie 
de lui , celui qu'on remarque le plus , 
e'eft ANACREOH tenant fe coupe d'une 
main & fa Maitrefle de l'autre. Cette 
Maitrefle eft affez piquante; mais pour-
quoi toute nue, toute en l'air ? La tète 
CTANACREON n'eft pas d'un eara&ere agréa. 
blé; il a le vifage trop long. Plus de 
rondeur & d'embompoint, auroir mieux: 
caradterifé le Père des ris, de !» gaité 9 

l'ami confiant du piaifîr. DIOGBNE ten. 
dam la main à une Statue, pour b'accou» 
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tumer aux refus qu'il éprouvoit Couvent, 
Tableau du même, eft bien mieux ren
du. La tète du Philofophe eft d W ca^, 
raâère excellent & pleine d'efprit ; toute 
la malignité Cynique perce, eft reflentie 
dans cette tète* L'Amour enchaîné paf 
les Grâces » de M., JOLLAIN , eft encore 
un de ces morceaux qui femblent appellera 
mais on defireroit trouver plus de légèreté 
dans les figures des Grâces qui devroient 
être debout, & qu'on ne repréfente point 
accroupies. Bélifaire, autre Tableau du 
même, compofé d'après le Roman de M* 
MARMONTÈL , eft repréfente entre fa 
femme & fa fille , au moment où la pre
mière 5 en le voyant dans l'état le plus 
miférable, expire de rage & de fureur. 
Ce n'étoit ni le plus bel endroit du I'* 
vre, ni le plus beau moment à choifir* 
Mettrons nous parmi les ouvrages de pein* 
ture, un Crucifix de bronze fur un fond 
de velours bleu peint par M. ROLAND DE 
1 A PORTE ? Il ne nous paroit pas poifi* 
ble de porter l'illufîon plus loin. Le re
lief imité dans ce morceau, eft d'une vé
rité furprenante 3 plus les yeux s'y atta
chent, plus ils font trompés. Parmi les 
curiofités du Salon, nous n'avorts garde 
d'oublier de charmans petits Tableaux à 

gouafle* 
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gouafle, peints par M. BAUDOUIN. Lee 
Portraits font à l'ordinaire très-nombreux , 
& tous ceux de M. VANLOO {ont diftin-
gués comme ils doivent l'être. Il y a auflï 
beaucoup de Miniatures. Les Deffins * 
qui ne font pas la partie la plus négligée 
des Amateurs, font encore en affez grand 
nombre, & il s'en trouve de très-beaux. 

la fiùte le moi prochain* 

OJQUN 
JP~jj~7rteTT~-;,<~7T-;.;:Tr~Ji:~H 

•Ifc " ""• 

•0 V 
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{ M E L A N G E 

PHifltirc, Je Phitafopltie, Je Moral, & 
Pùé/ie. &c, 

J,AïVùlé5oleil& laJUmc 
Qpi feflbteftt des difbours en l'ak # 
J'ai vu le terrible Neptune 
Sortir tout ftffé de la fcer. 

J'ai TU l'aimable Cythérée, 
Aux doux regards, au tein fleuri f 

Dans une machine entourée 
D'amours natifs de Chambcry. 

J'ai vu te maître du tonnerre 
Attentif au coup de M e t , 
Pour lancer tes (eux fur ta terre f -, 
Attendre l'ordre eV_un valet. 

J'ai vu du ténébreux empire f 

Accourir avec un pettard > 
Cinquante lopins, pour d&ruire 
Un palais de papier brouillard* 

J'ai vu des dragons fort trahables* 
Montrer les dents fans of&nfer ; 
J'ai vu des poignards ̂ admirables f 

Tuer les gens fans les Méfier. 

i : 



> kÔ Vf tvÈ% * 
jfa Vu hrHant d'une berjett , 

torfqu'elle dofmoit dans un bois * 
trefcrire abx oiseaux de fe taire * 
Et lui chanter S pleine vdlx* 

J'ai vu des guemers en allarffl& \ 
Les bras croifés & le corps droit, 
Crier cent fois courant aux arma * 
Et ne point fortir de l'endroit. 

J'ai vu, ce qukon ne pourrait croire * 
Des tritons , animaux marins , 
fceur danfer * troquer leurs nageoiirel 
Contre une paire d'efcarpins. 

Des chacontfèà & gavottes \ 
J'ai vu des fleuves fautillaiis ; 
l'ai vu danfer desmattelotes, 
Trois jeux ,fixpîaffirt & deux vérité 

Dans le chat de Monfietir fiori fcerô* 
J'ai vu Phaéton tout tremblant > 
Mettre en cendres la terre entière * 
ÀVec des rayons de Fer blanc. 

J'ai vu Roland, dans fa cofatfft » 
Employer l'effort de Ton bras, 
Pour pouvoir arracher de terte* 
Des arbres qui n'y ttnoitnt pas* 

J'ai vu fouvent une furie » 
Qjri s'hymaaifoit volontiers 

0 * 
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J'ai vu des faifeurs de magie, 
Qui n'étoient pas de grands forciert. 

J'ai ru des ombres très-palpables, 
Se trémoufler aux bord bdu ftyx ; 
J'ai vu l'enfer & tous les diables, 
A quinze pieds d'nn paradis. 

J'ai vu Diane en exercice » 
Courir le cerf avec ardeur .* 
J'ai vu derrière la coulifle « *? 
Le gibier courir le chaffeur. 

} Vers fur M. A. L. 

H a de l'efprit , du favoir, 
JPrefque autant qu'il en croit avoir j 
11 loue avec œconomie, 
11 fronde avec f authorité 
D'un Préfident ^académie | 
Mais je m'opofe à fa fierté, 
Et n'en prends qu'à ma fantaiite f 

Je plaide pour la bonhommie. 
Un peu moins de philofophi e i 
Un peu plus de facilité 
Çdk mon fyftémc dans la tf% 
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P L A N 
pe la féconde Loterie en ferveur de ta M au 

fon des Orphelin* delà Ville de Lu CERNE 

. accordée @ privilégiée pqr la Souverain 
neté du Canton, 

Elle cotififte en 8000. Billets & çooo. prix£ 
qui font fl, 700QQ. divifés ea quatre 
ClaflW . 

Première Claflè, çooo. Billets l u & d'Empire i 
on 2 Livres 10. Sols de France* 

1 Prix à Florins 1000 Florins 1009 
I m ÇOO •• 5OO 
1 , •• 2QP • ' • •• 20O 
! - _ — — — — . I20 • 120 

x , Jo„ • .i n go 
f — — — — — 40 ' 20© 
^ 0 il m j 3 0 1 ai 1 l ) , 2 0 0 

20 - IÇ. ' • H M 5©3 
60 "-•' • 1 » • » 10 ' 1 1 • » fOQ 

100 — 1 _ — ^ • aoo 
^00 • •> a ''-•• 180* 
90e • 4 • • H • ' • $000 

É = _ 
1000 Prix fortant • font fc 7go« 

NB. Ces mille Prix ou Billets gagnans feront 
obligés de nourîr leurs Billets à 2 fl* pour la fécon
de Clafle , & recevront ea outre encore un nou
veau Billet à 2» fi. en payement, de ferle que 1* 
féconde Cltffc conûftera en fooo. Billets ou Nu* 
aeieti * 0 % 
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Çeçonck Claflfe, 6OOQ, Billets à * flor. 4'liaj 
pire,, ou ç. livre? de France* 

Prix ? Florins I*OQ. Florins i ? » 
1 600 « éôc* 

• 4 0 0 • 4 0 0 
• • 9 0 0 •• • 1 0 a 
1 I Ç O • ••• • • I f * 

( 1 $tx ' ' JH a $ û 

j 0 r- > ] o • Mi i > .• | O Q 

2 » •• 1 •••.. 2 0 — 4 0 * 

6 a • 'mi • * - g m j $ • v " . ' " 910> 
1 0 0 t i 1 | o i • • • « 1 0 0 0 

Ç0q • 6 « ^00^ 

100a Prix fôrtans m mu . font fi. 10800 
N& Les porteurs de ces prix feront de 

jnêrae obligés de,, nourrir leurs Billets à À. \% 
pour la troiûéroe Ckfjè & recevront jwfflw es, 

{)ayement un nouveau "Billet, de façon que 
a troificme Clafjç fçrç compte 4e :JOÇQ. lo*a 



A O U T . 13*7. S I S 

Troifiéme Claffe 700e Billets à ?. fl d'Çq*. 
pire , eu 7, Livres 10. Sols de France. 

flMHmn-»-- •=»- .gjii « i i .^T . i . ( • • 11 ll'HH • — . — * !• 11 1 I i_ H •!• •! M » 

1 Prix à Florins ifao florins i6ot 
1 _ goo » 1 1 800 
I m l M Ç O a i l I I J U Jl,.J 5 O O 

l 1 •[ 1 ii 5 O O — j ' ' 1 - ) Q O 

î ' il ' .m . ».M» $00 H ' I I I N " $00 

I «.i • • , w, .. i o a " î . • ) o o 

I £ 1 m i n Ç 0 imi 1 »J 6 0 t 

' 2 0 ! • • 1 ̂  « n i ' « 11 \jy 1 IJJL. 1 J » 6 0 0 

t |$0 ••• ii ' $ a - ^ u ' , 1 2 0 0 

I O 0 n iawiwww • n u J - f "« mHUI li I Ç O Q 

- «8O0 — • • <•'. I<0 w • . n i 2 0 0 0 

$Q0 •"!*""«• I M, fr • . , . M, !„ 480e 

m • • • • ' > n 1 1 » • 11 m » 

rhoo Prix fjrtafls — - — "font il 1446* 
NB- Ces i-ooo Prix- devront airffr noumt 

Jaers Bolets i fl. 4. pour la quatrième Claffe > 
# recevront comme auparavant un nouveau 
<£illet en payement, ce qui fera monter la 
quatrième & dernière Clafe an BCNufere 4e 
«000. iQU cm BiUctt, 
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K Quatrième Clafle, gooo. Billets à 4. fi. d'Em
pire, eu 10 Lines de France. 

Prix à Florins 5000 • Florrns 1009 
• •• • 9 0 0 0 * JOOO 

i ç o o -• 1 5 0 0 

•••••• - IOOO • ». •• 1 0 0 e 

• ' 8 0 0 • 8 0 0 
6 0 0 ' •' 6 0 0 

• • 1 « • ' • 5OO — — — ÇOO 

• 200 • éoo 
• 1 — IOO — — — IOOO 

• —•— 80 • '* ' 1200 
• 5 0 " 1 2 0 0 

— » JO • • • 1 2 0 0 

20 • 200O 
10 ' 2000 

n % — _ _ gooo 

i 

i> 

h 

h H 
f 
f 

* 
( 
i 

• 

1 
( X 

' X 
«• X 

' X 
? X 

'• I 
" I 

? 
xo 
>ç 

*24 
4 0 

xoo 
too 

*§&> 

tooo Prix fortans • font fi. joooo 
\ NB Ces 2000. Prix ou Billets gagnans feront 
'payés fans aucune déduction , excepté que chaque 
gagnant recevra on BHIct pour h première Ciaffir 
«Je la troifiéme Loterie, vu que les ro. pour 100 
« t déjà été déduits, tant de cette Clafle, que 
* » prédédentes , fur le total de la femme. 

A^f *f*Fri*fi™* payés èrnijm de 48 
t ^ ***** t*r chaque florin <tEmpire. 



B A L A 
RECETTE 

* L Clafle çooo Billets à i. fl font fl. $000 
II. Clafle 6000 Billets à 2. fl. font— 12000 
IIL Clafle 7000 Billets à 3 fl. font— 21000 
IV. Clafle 8000 Billets à 4. A. font—12000 

Total de la Recette fl, 70000 

N C E. 
DEPENSE. 

I Clafle 1000 Prix font fl. «j 
if Clafle 1000 Prix font ———~— ic 
lIL Clafle 1000 Prix font > 14 
IV. Clafle 2000 Prix font — — — 3 c 

Depenfe fl 63 
Retenue du 10. pour 100. * 

Somme pareille à la Recette fl. 7c 
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L A confiance » que l'on s'eft conciliée vif* 
à-vis du public à i'occafipn de la pre

mière Loterie par l'obier vaion du bon ordre 
dans le tirage au terme fixé, & par le prcunt 
& exact payement qui s'ett Fait, eft un fnr ga* 
tant de l'accueil favorable, que le mime Pufelfo 
voudra b»en faire à cette féconde Loterie éta
blie cernée la première en Payeur de la mai
son des Orphelins. 

Elle eft divîfée en quatre Gaffes, ft ne co». 
iîfte dans la première qu'en çooo. Billets, Qu'on 
peut diftribuer ou acquérir, lefqueîs pourtant 
le multiplient infenfiblement d'une Gaffe à Tau* 
tre par les divers prix, & augmentent en fan 
veur des gagnans le fond de' la poterie. Et 
jl faut obferver à ce fujet, Qu'il ne fe ven-
idra & qu'on ne'pourra acheter que çoooBillets, 
qui font le nombre de ceux1 de la prerrierç 
Çlafle ; ainfi que ceux qui ne $*etr pn>CrTO% 
ront pas dès le commencement, ne pourront 
pn acquérir dans la fuite, ni avoir part à 
cette Loterie, vu que les Billets y ajoutés par 
mjgmentuion dans les Gaffes fui vantes*, ne par* 
tiendront qu'aux gagnatfs, lcfcnjels feuls en 
atront tout le profit & avantrgè , o]ui confifl» 
jiijfli en ce qu'ils n'en payent point de mifo 
pour les Cluses .précédentes, mais feulement 
celles pour les fui vantes. C'eft pour fendre 
cette Loterie très favorable, qu'on a choift 
prcférablemeat cette difpofitkm des Billets, qui 
certainement, vu le nombre des prix, ne fout 
point du tout nombreux, de faqpn qu'il fa*» 
droit être bien malheureux, fi d«ns toutes lesi ratre Gaffes on auroit échoué. Aucootraire 

fm arrive^ o^u^ feulfeilfcç *<rçw *y<* 
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W florin pour la première Clafle gagnera non" 
feulement un prix dans toutes les Ciafles * mais 
en môme tems encore des Billets d'augmenta
tion , avec lesquels H pourra encore gagner plu> 
fieurs prix. Pour ceux qui auront été aflea 
peureux de gagner piuûeurs Billets d'augmen
tation , & qui voudront s'en défaire, n'auront 
pas grande difficulté d'en trouver des acheteurs-. 

Les tirages feront faits, comme appatavantt j 
publiquement par deux Orphelins , fous l'inf. 
peftion de Meflîeurs les Députés ainfi que 
de Meilleurs les Directeurs 
' Le Tirage de la première Gaffe commen* 
eerale 12. Octobre. Celui de la féconde deux 
mois après fe premier, e'eft - à - dire, k 14 
Décembre de la préfente année 1767. Celui 
de la troisième le ift Février 1768. Et celui 
de la quatrième & "dernière Clarté le 1 K Avril 
d. an. » -

D'nbord après chaque tu-age on publiera les 
Liftes, qu'on aura auffi foin d'envoyer in ce t 
famment aux Collecteurs & Correfpon Jani .refc 
ped\ifs dans toutes les places, & on pourra 
aufîr chercher fon argent huit Jours après le 
tirage de chaque Gaffe v qui fera terni* tans 
aucune déduction r horrni- le prix,des nouveaux 
Ji'îiets Et pour U^iihov pour les Etrangers fe 
payement des Lots qui leur font .échus, le* 
jnifes resteront pour cet effet de Ciaflfe en Çltf 
jfe entre les mains de chaque Collecteur pour 
payer d'̂ bprçL te* prix aux aâ&onaair*. Et ça 
cas qu'un Collecteur n'auroît pas allez d'argent 
en main pour payer des gros prix ; on ne man
quera pas de la p a r t i e la Direction, dp lui 
ftire (émettre iaççûammem tant 4 argent qu'il 
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en aura befotn, pour payer Tes prix: un Col* 
le&eur par contre, qui auroit plus d'argent 
entre les mains, qu'il ne lui en faut, pour pa
yer fes prix, fera tenu d'envoyer le iurplus 
à la Dirr&ion par la première pofte. 

Tous les Numéros doivent être nourris ori 
xenonvellés de ClafTe en ClafTe pour le plus 
tard fix fematnes après le Tirage de chaque 
ClafTe, ce qui s'entend aufli des Billets d'aug
mentation pour les ClafTes fuivantes, faute de 
quoi il feront entièrement perdus pour les pot 
{•fleurs au profit de la caiffe de la Loterie, 
ce qu'on pourra éviter en pavane d'abord la mi» 
fe entière de toutes les ClafTes. 

Pour les prix ils feront encore payés qua
tre mois après le tirage de chaque ClafTe; maft 
après ce tems»là Ton n'en tiendra plus compte 
i perfonne. 

Ceux que l'Etat a chargé de la Direction dm 
cette Loterie font Mr> Baltbafar, Infpe&eur de 
l'Hôpital, Mr. le Sénateur Meyer de Schauenfée • 
& Mr. Wiber ancien fiaillif. 

AVERTISSEMENT. 
Sans les places ou il n'y aura pas de Bureau* 

établis, faute de tolérance ou autrement, ceux qui 
défireront avoir des Plans, des Billets & des Liftes, 
a'adrefleront en affranchiffant les Lettres « à Mr. 
Audrè Bovey Fils à Genève, qui fera les Envoyt 
demandés, moyenant que les fonds des Billett 
feront remis comptant, ou affignés folidemenr, 

" • • 1 
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A V I S . 

L E S fleurs François Graflet & Comp; 
Libraires & Imprimeurs à Laufaune don* 

nenc avis qu'il dittribuent actuellement le 
Catalogue général de leurs livres, qui 
contient environ dix mille articles diffé
rents avec les juftes prix, tant en Latin 
qu'en François , Italien, Efpagnol & An-
glois, dont ils font très-bien aifortis Us 
tes feront parvenir dans les lieux qu'on 
leur indiquera pour le prix de dix Batz 
favoir cinq batz pour le Catalogue de leurs 
Livres François, augmenté d'un Supplé
ment nouveau d'environ trois cent arti
cles. & cinq batz pour les Latins, Italiens» 
Efpagnols, & Anglois, dont ils tiendront 
même compte fur la première commiflîon 
qu'on leur donnera qui excédera L, 20. 
On eftprié d'affranchir les lettres qu'on 
leur addrefèra pour cela* 



Xe mot deTEmgme du mois cfe Juillet èH 
Vertu-, Celui du Logogriphe, c'eft lescin$ 

Voyelles, 

E N I G M E . 

teins j 
Mers je fuis fêté des petits & des grands 
Mais ' lorfque le printtfhs ramène l'Hirondelle « 
11, m'abandonnent tous * pas un ne m'eft fidèle 

Mon bifarre tempéramment » 
Eft caufe de ce changement, 
Quand tout le nonde a chaud je fuis froid cotttffld 

glace > 
Mais lorfque du zéphir i Borée a pris la placé 
Je me fens tout à coup faifî d'une chaleur > 
Qjû de mes courtifans me ramène le cosur. 
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ÈR R A T A 

£Xt J O U R N A L DE JUILLET*. 

'Jt Age f3 ligne 3 à la note, deux lifez 
dernières 

f 6 — 2 dtot lifez doivent 
ihid. 4'à la note BECARRA lifez BECC ARIA 

f 3 8 ./#*• fuprimez-le 
57 20 enverrais liiez enverrai 

f &• Î8* après atrocité lifez réfléchie 
ihid. 24 à la noie perchie lifez ^rc/j* 

69. 35, à la note quefiion lifez /tàrtf 
page igi« de ce Journal, TraduBion liftz 

A V I S D E S E D I T E U R S 

Quelques ouvrages que nous avons été 
incfifpenfabletnent obligés d'Imprimer onc 
retardé le Journal de ce mois, celui de 
7bre paraîtra tomme a l'ordinaire* 

«ai 
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